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CHAPITRE PREMIER. 

Œuvre entreprise par la seconde race. -— Résultats extérieurs et in- 
térieurs. — Organisation militaire. — Vassaux, casati, — Les 
bénéficiera ecclésiastiques sont mandés k Tarmée. ^ Lettre de 
Cbariemagne 2i Fulrade. — Réclamation d'Odon et de Servatu3 
Lupus, abbés de Ferrières, contre le service militaire. — Les 
abbés, les évéques et les archevêques prennent part aux expédi- 
tions. — Influence de Tesprit militaire sur les mœurs. 



Lorsque le pape Etienne, en 752^ sacra Pepin^ 
roi par la grâce de Dieu (1), ce fut afin de s^as- 
surer Fappui des Francs; aussi les Carolin- 
giens , tant par reconnaissance que par con- 
viction, travaillèrent-ils à consolider Findëpen- 
dance du pouvoir spirituel, à repousser Tido la- 
trie et les schismes, à poursuivre avec une re- 

(1) Intitulé des édits royaux sous la deuxième race. 
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4 MOEURS ET VIE PRIVEE 

crudescence de zèle, Tœuvre qu^avail ébauchée 
la première race. Il fallut de sanglantes luttes 
pour soumettre les ennemis du nom chrétien. 
Charlémagne, de 768 à 81 4, entreprit cinquante- 
trois expéditions, contre les Sarrasins, les Lom- 
bards, les Abares, les Grecs, les Aquitains, les 
Saxons, les Bretons et les Thuringiens. A Fin- 
térieurdu royaume, deux faits furent la consé- 
quence du mouvement militaire : le maintien des 
habitudes des camps dans les mœurs, la prédomi- 
nance des plus forts dans Inorganisation sociale. 
Tout propriétaire était soldat, l'allodial 
comme le bénéficier (1). Si Ton possédait trois 
matises ou davantage, on était obligé de marcher 
en personne. Le maître de douze manses ne 
pouvait se dispenser d'avoir une cuirasse (2). 
Ceux qui n'avaient qu'une ou deux manses s'as- 
sociaient de manière à fournir un combattant 
pour trois domaines. Ceux qui n'avaient que des 
moitiés de manse, et les hommes libres qui, 
dénués de biens fonciers, possédaient une va- 
leur mobilière de cinq sous , envoyaient à Far- 



ci) Inprimiê quicumque bénéficia habere videntur, omnes in 
hostem ventant. {Capit. de l'an 807.) 

(9) Capitulaires recueillis par Anségîse, abbé de Fontenelle, 
en 837^ liv. m, cb. 5; dans les Monumenia Germaniœ, par 
Pertz; Hanovre, 1835, in-folio. Leges, t. 1, p. S71. 
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mée un homme sur six (1). Des officiers ap- 
pelés heribannatores . parcouraient les pngi 
pour rechercher les réfractaires et les frapper 
sans rémission d^une amende de soixante 
sous (2). Tous les feudataires étaient tenus 
cFemmener avec eux à Farmée les hommes 
libres qui s^étaient recommandés à eux, et 
qu'on appelait vassales y hommes militares, 
casati. On ne laissait au château d'un comte 
que deux hommes libres pour garder sa femme, 
et deux autres pour le remplacer dans son mi- 
nistère, avant que Charles le Chauve eût res- 
treint cette levée en masse au cas d'invasion 
étrangère (3). Les bénéficiers ecclésiastiques 
n'étaient pas plus avantageusement traités que 
les laïques. II leur fallait endosser la cuirasse, 
et quitter la crosse pour l'épée. Charlemagne 
écrivait à Fulrade, abbé de Saint-Denis : « Nous 
vous ordonnons d'être au rendez-vous le 12 des 
kalendes de juillet , avec des hommes armés 
et équipés convenablement. Vous vous trou- 
verez au lieu assigné , de manière à pouvoir 



(1) Capitulaires de 801, 802, 805, 807, 810, 818, 814, 828, 
829; Pertz. Leges, t.I, p. 119. 

(2) Anségise, Hv. m, ch. 67, De heribanno exigendo. Recueil 
des hist, de France, l. V, p. 666. 

(3) Invatianis quam S a n tto e r dicunt. (Capii, des années 847 
61877.) 
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aller combattre partout où nous rordonnerons; 
cVst-à-dire avec des armes, des outils, et les 
approvisionnements ^ardinaires en vivres et en 
vêtements. Chaque cavalier aura un bouclier, 
une lance, une spathe, une derai-spathe, un 
arc, et des carquois garnis de flèches. 11 y aura 
sur vos chars des outils de diverses espèces, 
cognées, doloires, tarières, haches, pioches, 
pelles de fer, et autres instruments nécessah'es 
à Tarmëe. Vous adrez des vivres pour un trimes* 
tre, des armes et des habits pour six mois (<). » 
Le peuple, en Tannée 803, obtint de Sa Ma- 
jesté Tempereur que les évêques et les prêtres 
fussent exempts de service militaire (2) ; mais il 
leur fut enjoint de faire marcher tous leurs 
casati. On n^accordait aux églises bénéÛcîaires 
dHmmunité que pour une seule manse (3) ; on 
ne laissait à chaque ëvéque ou abbé que deux 
hommes pour maintenir Tordre, récolter, et 
contenir les esclaves (4). Longtemps encore, 
malgré les lois impériales et les règles canoni- 
ques, les abbés conduisirent leurs vassaux au 



(1) JTmI. i,€ France, t. V, p. 6S3. 

(2) Flexis omnes precamur poplitihus MajcsUiiem Vestraim. 
(PMUo populi ad impera%&rem ; Capitalaires deê rùi9 fi^nes , 
par fialuze ; Paris, 1780^ â*^ édition, 51 vol. iQ-fo1io> t.!. p. 403.) 

(3)Capt«.der*ii816. 

(4) Ad familiam constringendam. (Capit. de l'an 839.) 
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DES FRANÇAIS. 1 

combat. Odon, abbé de Ferrîères en Gâtinais, 
mandait à Louis, abbé de Saint-Denis, en Tan- 
née 845 : « Je suis revenu malade de Texpédi- 
tion d'Aquitaine, et ne suis pas encore rétabli. 
J'envoie toutefois les hommes de notre cou- 
vent, sous la conduite du comte du pagusj 
mais deux campagnes successives ont épuisé 
leurs forces, et le revenu de leurs biens. Que 
votre clémence leur vienne en aide , et tâchez 
que le roi leur accorde la permission de re- 
tourner dans leurs foyers afin qu^ils puissent 
respirer un peu, et se préparer aux dépenses 
de leur service futur (1) » Servatus Lupus, suc- 
cesseur d^Odon, se plaint d^avoîr été ruiné par 
une campagne, d'avoir perdu dix chevaux en 
Bourgogne, et d'hêtre encore forcé d'envoyer à 
. Tarmée ses hommes militaires exténués (2). 
Pendant quMl erre sur les bords de la rivière 
de Clairy, qu'il explique la Rhétorique de Ci- 
céron et les Nuits attiques d'Aulu-Gelle (3), il 
craint d*être arraché à ses studieuses médita- 
tions, et il implore Tappuî de son collègue Par- 
dule, évéque de Laon : <( Je n'ai pas été mandé 



(1) Bealî Seiratî Lu^h, ahhatit Ferrarienns^ Opéra} Paris, 
1664, in -li, p. 48, 49. 
(5) md., p. 66. 
(3) /Wd., p. 4. 
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par le seigneur roi ; aussi me sui$-je abstenu 
deinerendreàlaréunio]». Je vous envoie copie 
des lettres de convocation, afin que, si Ton 
vient à parler de moi , vous puissiez prouver 
que je ne suis point réfraçtaire. Tignore com- 
ment on frappe, comment on évite un ennemi ; 
je suis étranger au service de fantassin et de 
cavalier, et d^ailleurs le roi ne manque pas de 
soldats. Veuillez dpnc lui dire, et faites-lui dire 
au besoin par Hincmar , que puisquHl fait peu 
de cas de mes études, il daigne du moins con- 
sidérer ma vocation, et m^imposer des travaux 
qui n^y soient pas totalement contraires (i) » 
L^archevéque de Reims Hincmar, qui exerçait 
uiie si puissante influence sur Tesprit de Charles 
le Chauve, ne pouvait refuser d^obéir au ban 
impérial. Il disait au pape Nicolas 1*' : « Lorsque 
notre seigneur le roi rassemble des troupes 
contre les Bretons et les Normands, je dois me 
présenter avec les hommes de Féglise qui m^est 
confiée. Il en est de même de mes confrères, 
et de nos prêtres, suivant la rigoureuse cou- 
tume de ce pays (2). » 



(1) Beati Servati Lupi, alfbatis Ferrariensis, Opéras Paris, 
1664, in-12, p. 119. 

(2) OEuvres d'Jffincmar, publiées par le P. Sirraond j Paris, 
1645, in-folio, l. II, p. 699. 
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« Tous les ecclésiastiques ne la subissaiedï pas 
avec autant de répugnance ; il y en eut au con- 
traire qui coururent au-devant du danger, soit 
pour combattre Finvasion normande, soit pour 
défendre leurs intérêts temporels. Ebles, qui 
fut abbé de Saint-Germain-des-Prés, de Saint- 
Denis et de Saint-Hilaire de Poitiers, contribua, 
avec révêque Gozlin son oncle, à la défaite des 
Normands campés devant Paris en 885 (1). 
Pendant un assaut, dit Âbbon,qui Pappelle ma- 
vortius abha^ fortissimus àbba, il embrocha 
d'une seule flèche sept Normands à la fois, et 
ordonna en plaisantant de les porter à la cui- 
sine (2). Ce terrible pourfendeur alla, en 892, 
combattre avec les Aquitains, partisans de Char- 
les le Simple , et fut tué d'un coup de pierre au 
siège de Brillac, en Poitou. Son frère Gozbert, 
moine deSaint-Germain-des-Prés, mourut aussi 
de la mort d'un soldat (3) . . 

Ërlebald, comte du Pagus Castricensis (le 
Khételois), enlève, vers Tan 900, la forteresse 
de Mézières, à Tarchevêque de Reims, Hervé, 



(1) Abbonis^ De obsessa a Normannis Lutetia ParUiorum, 
poème imprimé à la fin des Nouvelles atmales de Paris, par 
D. Toussaint du Piessis; Paris, 1753^ in*4°. 

(2) Liv. I, vers 110, 601 ; ii, 166. 

(3) Annales de Metz et de Saint- WaasU 
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10 MOEURS ET VIE PRIVEE 

qui, après Tavoir vainement excommunié et 
sommé de venir à résipiscence (1), l^assiége et 
le contraint à la fuite par un mois de combats 
acharnés. En 925, lozselme, évéque deLangres, 
et Anségise, évéque de Tongres, à la tête de 
leurs vassaux , attaquent en Bourgogne une 
bande de Normands, en laissent uu millier sur 
le champ de bataille, et font un grand nombre 
de prisonniers. Artaud, archevêque de Reims en 
940, armé pour la cause de Louis d'Outre-Mer, 
investit le fort de Causoste, dont il s'empare au 
bout de cinq jours d'un siège opiniâtre. Il dé- 
truit la citadelle avant de s'en retourner à 
Reims , mais il renvoie ses prisonniers sans 
rançon, « car il était bon, et ne voulait la mort 
de^[)ersonne (2). » 

Voilà des moines, des abbés, des évéques, 
métamorphosés en capitaines ; on vît aussi des 
métropolitains abandonner leurs diocèses pour 
guerroyer. La tradition a perpétué les exploits 
de Jean Turpin, archevêque de Reims de 753 
à 794, auteur prétendu d'une chronique cé- 
lèbre (3). Robert, comte de Trêves, ayant enlevé 

(0 Primo, more ecclesiiuHeo, ut rMfriscat ummonet; post 
vero «MLthemata àammU, (Rk^hcr, ffisteire de «<m temps, 
x° siècle, publiée par Guadet j Paris, 1845 , in-4«,ltT. v.) 

(3) Richer, liv. ii. 

(3) chronica Tulpini Rem^nsis srdiiepîseopî, De vita et ges- 
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à Lothaire le château de Dijon, i^an 959^ Bru- 
non, oncle du roi, archevêque de Cologne, 
réunit en Belgique deux mille hommes, et tint 
la ville de Trêves assiégée jusqu^à ce que la for- 
teresse usurpée eût été restituée à son légitime 
propriétaire (1). 

La direction imprithée à la France, les hosti- 
lités perpétuelles, la part qu^y prit la classe édu- 
catrice , contrarièrent le progrès des réformes 
morales, en donnant une activité nouvelle aux 
désordres inséparables de la guerre; elles en- 
tretinrent dans les cœurs la soif du pillage, Ta- 
mour de la vengeance, la colère, Tinconlinence, 
les passions matérielles. L'élément barbare do- 
mina, et, comme Fatteste Servatus Lupus, les 
vices impunis se déchaînèrent librement, sans 
être retenus par la crainte de Dieu , du roi, ou 
desévêques (2). 

Les conquêtes de Charlemagne garantirent le 
développement futur de la civilisation. Sous ses 
descendants, les limites du royaume furent 



Os Caroli Magni s manuscr. de la Bibliothèque royale^ fond 
S. Germain, n"" 6. 

(1) Richer, liv. ii. 

(9) Ad tantam libertatem vitia proruperunt, ut vindieata im- 
punitate apertis quihmque , nec Deus , nec rex, nec episcopus 
Umeatur, {Lettre à^S, Lupus à Wénilon^ archevêque deSeos, 
dans ses OEuivrei, p. 183.) 
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fixées ; il n^ent plus à redouter les invasions 
(les Germains, désormais soumis à des monar- 
ques chrétiens ; le peuple français s^isola des 
autres, et s^affranchit des influences étrangères ; 
mais le laborieux accomplissement de ces trans- 
formations ralentit le travail interne de mora- 
lisation. 
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CHAPITRE II. 

Vices de l'époque carlovingienne. — Fehde. — SuppliiXî de IV^iVo- 
p/a. — Sort àxkfaidosus, — Placet d'Eginhard U Rbaban Maur, 
en faveur d'un faidosus. — Guerres privées. ^ Obligation d'as- 
sister ses pairs. — Cupidité générale. — Ambition des évoques. 
— Meurtres. — Parricides. — Usure. — Accaparements. — Bri- 
gandages des seigneurs. — Fragment de l'historien Nithard. — 
Formule du forbcammement — arment de ne point voler, et de 
dénoncer les voleurs. 



Les vices signalés par les moralistes de Té- 
poque carlovingienne comme universellement 
répandus (1), sont la gourmandise {gastrimar^ 
gia% la fornication, la tristesse (2), Tavarice, 



( 1 ) Sine quibus viœ ullus inveniripoteêt, {Capiiulare ad pres^ 
lyteros, par Théodulfe, évéque d'Orléans, de 788 à 82 i, dans le 
Spicilegium de Luc Dacheri, 1. 1, cli. 36.) 

(i) IHstitia, accidia, rancovy ptuillanimitas, amariludOy 
desperatio : tous ces mols^ indifféremment employés par les au* 
teurs^ correspondent à ce que les Anglais appellent le ^rpl^en. 
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la vaine gloire, Fenvie, la colère, Forgueil, et 
la haine (\). Les Francs, comme naguère, 
sitôt qu^ils avaient triomphé de Fennemi exté- 
rieur, s^acharnaient les uns contre les autres. 
Pour un meurtre, pour un vol, pour une in- 
sulte, on déclarait au coupable la Jèhde (2). 
Les parents de la victime le cherchaient pour 
le tuer, pour le couper en morceaux, pour lui 
•arrachef les yeux (3).. Cette dernière barbarie 
devint fréquente , quand les empereurs , à Fi- 
mitation des Orientaux, en eurent fait le châ- 
timent du crime de lèse-majesté. On creva les 
yeux au comte Hastrade, soulevé contre Char- 
lemagne en 785, à plusieurs amants des filles 
de Charlemagne ; à Bernard, roi dltalie, et à 
ses principaux défenseurs ; à Carloman, révolté 
en 871 , contre son père Charles le Chauve. 
D^autres condamnés plus obscurs subirent Fé- 
pouvantable supplice de Vegilopia, qui devait 
être public, puisque Àbbon recommande aux 



(1) Concile de Cbâlons en 813. De institutione laïeorum, par 
Jonas, évéque d'Orléans en 843, liv. Ill^cli. 6, éaiush Spicile" 
giMm de Luc Dachéri, t. II. 

(2) Voyez 1. 1, p. 167. 

(3) Fecisti.homicidiumpro vindieta parentum ? FeeUU frtm- 
catiimes pedum aui manuum, aut oculos bominis eruisti ?(/n- 
terrogatio ad dandam pmnitentiam, dans l'ouvrage intitulé : 
De dUdplinU eeelesiasUeis, par Réginon^ abbé de Pram au 
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clercs de n^y point assister (1). Il inspirait à 
ceux qui en étaient témoins la pensée de le ré*- 
péter, soit sur de faibles esclayes^(2)9 soit sur 
les ennemis dont ils méditaient la torture. Le 
Jaidosus était poursuivi jusqu^au sein des 
églises, jusque dans les maisons royales, sans 
pouvoir se racheter par un wehr-geld^ ou re- 
courir utilement à intervention impériale (3). 
Il était obligé de fuir, de s^expatrier, d'aban- 
donner sa famille pour longtemps, quelquefois 



IX* siècle/édilé par Baloze; Paris, 1671, in-8o.) Qui pro t?tn- 
dicta patris autmatris, autproximi $ui, occident vel déforma- 
verit hominem, très annos pœniteat (Pénitentiel cT Angers y pu- 
blié par J. Morin, ddonsle Commentarius historiens de disciplina 
in administratione pcmitentiœ\ Paris, 1651, in-folio; appen* 
dice, p. 32.) 

(1) Amphitheatraprocul tibi stent, egiiopia necnon, 
Nam scrupulum générant ^x% vexantque pupillas. 

(Clericorum decus, par Abbon, dans Perlz, 
Scriptores, t. L) 

{^)J2uidam Otgarius nomine,pro remedio animœ patris sui 
Isaac et fratris sui Waldriciy dédit sancto Petro Besuensis cœ- 
nolni, servumquemdamAmalerium nomine, eoquod ipse Wal- 
dricusl^frater datoris, cuidam servo sancti Petrij qui Lanfre- 
dw dicebatur, oculos eruisset. {Acte de 886, du Cartulaire de 
Vabhaye de Baize- Fontaine y en Bourgogne,) 

(3) Glossaire de Ducange, au mot Faida, Capitulaire des 
années 779 et 797. Anségise, liv. m, 5 4; liv. iy, § 25, De fai- 
discoercendis. PerU, Leges, t. Il; appendice, p. 44. Dehis qui 
preiium pro faida recipere, etjustitiam facere nolunt. 
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pour toujours (1). Son triste sort nous est ré- 
vélé par la supplique qu'Eginhard adressait , 
en 822, à Rhaban Maur, abbé de Fulde : « Un 
de vos hommes, nommé Gundhard, nous prie 
d'intercéder auprès de vous, pour que vous le 
dispensiez de la prochaine campagne. Il ne 
peut quitter sa maison, parce qu^on lui a dé- 
claré X^fehde^ et quMl n^a pu se mettre en route 
avec ses ennemis, avec ceux qui ont juré sa 
perte. Son plus cruel adversaire est précisé- 
ment, dit-il, le comte sous lequel il doitmar - 
cher. Il vous prie donc de ne pas Texposer à 
un aussi grand péril. » 

L^épidémie des inimitiés avait gagné tous les 
habitants (2). On se battait (Je tous côtés; Ta- 
griculture était négligée; les faux et les socs de 
charrue se changeaient en glaives (3). Certaines 

(1) Si qui propter faîdam^ fugiunt in aliam patriam, et di^ 
mittunt uxores suas, nec illi viri, nec illœ feminœ accipiant al- 
terum conjugem, {Synode tenu à Compiègne sous le roi Pépin ^ 
ch. 18.) - 

(%) Belgœ, Celti, Aquitani, innata audacia efferuntur, ca- 
lumniamm impatientes. Si incitantur, cœdihtts exultant^ effe- 
ratique inclementius adoriuntur, (Ricber, Histoire de son 
temps, Viw, I, ch. 3.) 

(3) Et adhuc Burgundionibus necesse est , propter assidua 
domestica bella, ut falces, ligones, ac vomeres conflentur in gla- 
dio5. {Traité contre le jugement de Dieu, par Agobard, arche- 
vêque de Lyon en 813, dans le 1. 1 de ses OEuvres, publiées par 
Baluze; Paris, 1666, 2 vol. in-8^) 



Digitized 



by Google 



DES FRANÇAIS. 17 

parties du territoire étaient tellement dévastées, 
que des milliers d'hommes y mouraient de 
faim (1). En 931 ^ Herbert, comte de Verman- 
dois, et Hugues le Grand, duc de France, pro- 
menèrent dans le Rémois le carnage et Tin- 
cendie. Erluin, comte de Montreuil, dépossédé 
par Ârnoul, comte de Flandre et prince des Mo- 
rins, lui fit la guerre pendant cinq ans, de 939 
à 943, et ne s^apaisa que lorsque Louis IV 
d'Outre-Mer Peut dédommagé en lui donnant 
la ville d'Amiens (2). H y avait bien quelques 
ordonnances qui prohibaient le port d'armes à 
Fintérieur, condamnaient Fassassinat, prê- 
chaient la concorde, la paix , Funanimité (3) ; 
mais cTautres règlements disaient : « Si quel- 
qu'un de nos fidèles veut combattre son enne- 
mi, et convoque un de ses pairs, celui-ci doit 
lui prêter main-forte, sous peine de perdre son 
bénéfice (4). Ainsi non-seulement tout seigneur 



(i) Annales d'Hincmar^ années 867 el 868; Pertz, Scriptares, 
1. 1, p. 496. 

(2) Richer, liv. l, ch. 68, 59 ; li, 15, 38, 40. 

(3) Anségise, liv. i, ch. 59, 63 ; lii, 4, 29. Ut homicidia infra 
patriam, née causa ultionisj nec avaritiœ , nec latrocinaTido, 
fiant. {lbid,iu,n.) 

(4) Capitul 2 de Tan 813. Capitul. du mois d'octobre 811. 
De eo qui parem suum adjunare noluit,- Perlz, Leges, t. I, 
p. 173. 

ir. 2 



Digitized 



by Google 



18 MOEURS ET VIE PRIVÉE 

était autorisé à batailfer, mais encore il eotrat- 
naît dans sa querelle ses infortunés voisins. 

Le motif des guerres privées était presque 
toujours le désir de s'approprier le bien d^au- 
trui» La cupidité, source de tous les maux, ré- 
gnait dans tous les ordres de TEtat (i). Elle se 
communiquait aux princes spirituels, et Tun 
d^euxy Halitgaire de Cambrai, s'en accuse en 
même temps que ses collègues (2) : « Occupés 
à jouir du présent, nous cherchons dans cette 
vie les dignités et notre avantage ; nous nous 
agitons, non pour devenir meilleurs, mais pour 
nous enrichir; non pour être plus saints, mais 
pour être plus honorés. Nous ne songeons point 
au troupeau dont la garde nous a été confiée { 
mais la satisfaction de nos volontés, Taccrois- 
iement de notre domination et de nos tréçorsf 
le bien-être et les délices de la chair, voilà le 
but de nos pensées ! Nous voulons avoir le titre 
de pasteurs sans en remplir les fonctions, sans 
éloigner les esprits immondes qui rôdent au- 
tour de nos ouailles pour les déchirer. Nous 
consommons la perte de notre troupeau, en 

(1) L««red'flincmar,coWect. d'André Duciiesue, t. lï, p. 477. 
Traité de la cupidité, par Anibroise Aulpen, dans VAmplissima 
eollectio d'Ed. Marlennci Paris. 1724, in-folio, l, IX, p. 8t9. 

(2) De vitiis et virtuHbus, et ordine pœnitentium^ iibri V, 
dans le (. II des Antiquœ lectiones de Jacques Barnage. 
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aecordant nos respects aux pécheurs riches et 
puissants. » 

Si rambition atteignait les dépositaires des 
idées morales^ quels ravages ne devait-elle pas 
exercer sur les hommes qu^ils avaient mission 
de diriger! « Chacun voulait avoir ce quUl 
voyait posséder à son pareil (1). » Chaque hé- 
ritageétait un sujet de discussions, dequerelles, 
de meurtres, da parricides (2). On litxlans les 
Gapitulaires : <( Quiconque, par cupidité, aura 
tué son père, sa mère, son frère, sa sœur, son 
neveu, ou tout autre de ses parents , ne parta- 
gera point la succession du mort avec les autres 
héritiers légitimes; quant à la sienne propre, 
elle sera dévotUe au fisc. Si quelqu'un, crai- 
• gnant de tomber en esclavage, tue son père, sa 
mère, sa tante, son oncle, son beau-père, ou 
tel autre de ses parents, par lequel il soupçon- 
nera pouvoir être réduit à Fesclavage, qull 
meure et que ses enfants et sa famille soient es- 
claves. S^il nie le fait, quUl soit soumis au juge- 
ment de Dieu par le fer chaud. » 

L'amour de For multipliait les parjures (3), 



(1) CapituL deVanBii; Baluze, 1. 1, coLAfr. 

(2) Incestuosi, parricidse^ horaicidœ, mulli àpudnos heu/pro 
dohr / reperiuntur, (Anségise, liv. ii^ 4f .) 

(3) FteUU parjtvriutn pro ciipiditale esecuH P ( D« diieiplMs 
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les prêts usuraires (1 ) ; « on demandait plus 
qu'on Savait donné (2); » et la fréquence des 
accaparements nécessitait déjà rétablissement 
d^un maximum (3). « Si quelqu^un, disent les 
Gapitulaires, au temps de la moisson ou de la 
vendange, achète du blé ou du vin, non par be- 
soin, mais par cupidité ; par exemple, s^il achète 
un muid deux deniers, et le garde jusqu'à ce 
qu^il puisse le revendre quatre, six, ou même 
davantage, nous appelons cela un gain honteux. 
SMl achète pour sa consommation et celle des 
autres, nous appelons cela une affaire (4). » 

Les seigneurs ne cherchaient pas la fortune 
dans d^aventureuses spéculations; aidés de leurs 
hommes d^armes, ils dévalisaîenf les voyageurs. 
En 843, des brigands, guidés par Lambert, an- • 
cien comte de Nantes, ravageaient les bords de 
la Loire et de la Mayenne , et y vivaient dans 
Fabondance, tandis que les paysans étaient for- 
cés de mêler de la terre avec un peu de farine, 
pour s^en faire un pain grossier (5). Rénier 

eccles. dixisti falsum testimonium per cupiditateinPpar Regi- 
non.) 

(l)An8égise,liv. i, 119, 124. 

(3) Capitul. de 806, ch. 1 2. 

(3)/Wd., eh. 17 et 18. Anségise, liv. i, li6. 

(4)An8égise, liv. i, 125. 

(5) Annales de saint Bertin, traduites par M. Guizot, dans sa 
CùUection de mémoires ; Paris, 1824; in-8*; t. IV, p. 134. 
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au Long Col /comte de Hons au x^ siècle^ con- 
fisquait arbitrairement les biens de ses vas-- 
saux, enlevait leurs femmes et leurs filles, et 
envoyait ses bandes à la maraude jusque sur 
le territoire de Cologne (1), Angilbert et Ger- 
bert avaient fait construire, en 950, le château 
de Brienne, d^où ils sortaient pour rançonner 
leurs voisins (2). Les petits pillaient à Fimita- 
lion des grands. Les colons royaux, se croyant 
inviolables sous la mundebourde du souverain, 
s^enrichissaient en dévastant les bois et les 
champs voisins, en tuant ou dépouillant les co- 
lons des églises , les Francs pauvres , les es- 
claves d^autrui (3). Les esclaves même, auto- 
risés ou tolérés par leurs maîtres , s'attrou- 
paient pour assassiner , incendier ou voler à 
Faventure (4). 



(1) ffistoire de Tournai, par Hoveriant, 1810, in-19, t. UI, 
p. 107. 

(2) Richer, Hv. ii, ch, 100. 

(3) De homicidiiSy vel aliis injtisticiis quœ a fiscalinis nos^ 
trif fiuntf quia impune se cas eomittere existimant. (Cap, de 
Tan 839). Neeoloni fisealinieeclesiasticos homines^ vel francos 
pauperes^ autalienos serves, propter privilegium regium, op^ 
primants aut silvas, vel quœeumque alioium sunt, in sua viei- 
nitate dévastent, (Cap. de Tan 858.) 

(4) Si servi per contumaciam collecta multiludine alicui vim 
intulerinl, aut homieidium, aut incendium, aut qualiumcum - 
que rerum^direptiones fecerint, (Anségisc, liv. iv,§3.) 
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Les admonitions et lettres circulaires des 
évoques étaient une digue impuissante pour ar- 
rêter le pillage et les rapines (1). « Personne 
n'était à Tabri de la violence des ravisseurs , à 
moins d'être le plus fort , ou de s'associer avec 
eux (2). » Le vol avait cessé d'être considéré 
comme un péché; il était devenu presque lé- 
gitime (3). Réprimé par la puissante main de 
Charlemagne, il eut ses coudées franches sous 
la domination incertaine de ses descendants. 
«Autrefois, dit l'historien Ni thard (4) , dans 
le temps du grand Charlemagne, d'heureuse 
mémoire, qui mourut il y a bien près de trente 
ans, le peuple marchait d'un commun accord 
dans la droite voie , la voie du Seigneur; aussi 
la paix et l'harmonie régnaient partout. Mais à 



(1) ut nostrœ cupidilates temperentur ,- praedas et rapinas pe- 
nitus deponamtts , lucra propria iniertnittamus. ( AdmonUio 
episcopoTum dans les OEuvres de Servalus Lupus, p. 160.) 

(â) Nec tutus quisquam contra violenliara raptorum est, nisi 
qui viribus prcBvalet, aut ineorum toncetsit coU€giHfn{liid., 
p. 188.) 

(3) Vos fratres hoc speratU quod rapfna non sît peccâtum. 
(5ermoiwd*Abbon, Biblioih. royale, manuscr. no l%i3.)De isH$ 
irapinis et depredationibus quœ Jam quasi pro iege mulH per 
consueiudinem tenent, (Assemblée tenue à Cobleniz en 860.) 

[A) De dissentionibus filiorum LudoviciPii, liv. m, dans le 
tome U des Aceessiones historicœde Leibnitz; Hanovre^ 1700, 
in-4°. 
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présent , au contraire, comme chacun marche 
dans le sentier qui lui platt, partout éclatent 
les dissensions et les querelles. D^une part sa 
multiplient les désordres , les rapines et les 
maux de tout genre; de l'autre, Tintempérie 
de Tair détruit Fespoir de tous les biens de 
la terre. » Un théologien de la même époque, 
Paschase Ratbert, religieux de Gorbie, s'écriaiti 
à propos des invasions normandes : a Vépée des 
barbares est tirée du fourreau, et c^estDieu qui 
Fa mise en leurs mains pour nous punir. Ce- 
pendant , misérables que nous sommes , non- 
seulement nous vivons dans Findolence, mais, 
au milieu des pillages et des séditions qu^occa*- 
sionnent les guerres civiles, excitées par des 
citoyens sans humanité , nous nous portons 
encore tous les jours à de plus grands ex«- 
cès(1). » 

Les codites avaient ordre de mettre les vo«- 
leurs hors la loi, en les déclarant^réa/i^ (2); 
mais les riches seigneurs trouvaient les auxi^^ 
liaires qui les avaient aidés dans le crime, prêts 
à les soutenir contre le châtiment. C'étaient les 
volereaux seulement qui étaient frappés de 
mort civile, par la terrible sentence An forban- 



{i)Bibliotke€aPairumf Lyon, isn» in-folio, 1. XIV, p. SI7. 
(3) Anségîse, liv. li, 5; m, 93, 49, 50. 
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nissement : « Nous déclarons ta femme veuve et 
tes enfants orphelins; nous adjugeons ton fief 
au seigneur de qui tu relèves ; ton héritage et 
tes aïeux à tes enfants ; ton corps et ta chair aux 
bétes des forêts y aux oiseaux du ciel, et aux 
poissons qui vivent dans les eaux. Nous per- 
mettons à toutes personnes d^atlenter à ton re- 
pos et à ta sûreté, partout où Ton en doit faire 
jouir les autres citoyens, et nous Renvoyons 
aux quatre angles de la terre, au nom du 
diable (1). » 

Pour atteindre les grands coupables, Charles 
le Chauve ordonna la démolition des citadelles 
où ils bravaient la justice du roi et le ressenti- 
ment des opprimés. « Nous voulons , dît un 
édit promulgué en juillet 864, que dans le cou- 
rant du mois prochain , on détruise les chêL-- 
Xezxni^ fertés ^ et retranchements, élevés sans 
notre aveu , et qui facilitent la spoliation des 
habitants du voisinage (2). » En même temps, 
des envoyés du roi parcoururent les provinces, 
et firent jurer à tous les Francs, sur TEvangile 
et les reliques, qu'ils renonceraient à la funeste 



(l)9iet(]^é::®a^unden/par MelchiorGoIdast; Eanau, 1609, 
in-folio, t. f, p. 338. 

(3) Recueil d'anc, lois franc., par Jourdan et Isambert, in-8'', 
1. 1, p. 81. 
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habitude dé détrousser les passants: « Jem^en-* 
gage à ne commettre ni attaque à main armée, 
ni vols, ni rapines, et à ne point souffrir que 
d'^autres en commettent. Je vous dévoilerai, 
envoyés royaux , tous les voleurs dont je con- 
naîtrai les méfaits, avec Faide de Dieu et de ces 
reliques. » Les centeniers faisaient aussi ser- 
ment de dénoncer sans réserve tous les voleurs 
de leur ressort, autant qiùils pourraient s^en 
souvenir (\), 



{{) Et de francis latronibus in meo ministerio cammanenti" 
bus, nullamrecelabOy quanluin recordari poliicro. [Capitul, du 
mois de novembre 853, Ut. xiv.) 
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CHAPITRE III. 

Fragment inédit d'un sermon d'Abbon. — Ivrognerie, — Témoi- 
gnages historiques. — Des fidèles se présentent ivres k la com- 
munion.— Boissons.— Médon, ^Brumatis canna, — Hypocras. 
— Vin de mûres. — Potion de fenouiL — Menu du banquet an- 
nuel fondé par un évèque du Mans. — Vins de Champagne. ^ 
Pélits punis par le jeûne. — Salles k manger. — Vaisselle d*ar 
etd*argent. — Hanaps. — Mets recherchés. — Paon et faisan. — 
Sauce k la moutarde. — Huile de lard. — Sauce au poivre. — 
Intermèdes. — Jongleurs, thymelicL — Musiciens et instruments 
de musique. — Orgue et orgues. — Les histrions et les concerts 
sont interdits au clergé. 



Le fruit du brigandage se consomniait en 
luxe, en orgies, en débauches. « Vous devez, 
dit*Abbon, moine de Saint-Germain-des-Prés 
au IX' siècle, dans ses Fleurs des Evangiles (1), 
vous devez vous abstenir non -seulement du 
pillage, mais encore de la luxure, de la forni- 

(1) Manuscr. de la Biblioih. royale^ n<> 1S13. 
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cation et de Tivrognerie, qui est la mère de la 
luxure. G^est assurément à cause de ces quatre 
péchés que vos vassaux ne peuvent gagner des 
batailles. SI vous ne prenez pas pour modèle 
vos bons aïeux , qui défendaient avant vous ce 
malheureux Etat, suivez du moins Fexemple 
des Romains. Ils n^ont conquis Puni vers que 
parce qu^îls étaient justes, chastes et sobres. 
Imitez-les; vivez justement, sobrement, chas- 
tement et sans concubines, et ne soyez pas tou- 
jours plongés dans la débauche comme des 
animaux dénués d^intelligence. » 

Ces conseils n^étaient guère écoutés; les 
Francs s^adonnaîent du matin au soir à Tivrogne- 
rie^ aux plaisirs de la gueule (1 ) . En campagne, 
on ne pouvait empêcher les hommes d^armes 
de s^enivrer qu^en les menaçant de les excom- 
munier, et de les condamner à boire de Teau 
pure jttsqu^à ce qu'ils se fussent amendés (2). 
Durant la paix, les hommes de tout rang s'exci^ 
taient à boire; les comtes et les juges violaient 

• 
{\)MulHy a ifume ut^iie adiolU œmhitum, ebrieUli et gala 
volupuitibas «vrvitinl. (Sermon de Théodulfe, évoque d'Orléans)^ 
Gulae gaslrimargia. [De lacupiditéy par Ambroise Autperl, ch. 1 .) 
(2) CapituL de Tan 8H ; concile de Mayence, en 813. Et qui^ 
ewnque in exêrdiu ebriu» inventus /temt, ùie exeommunice^ 
tnr, et in hibendo sola aqua %Uatwtf quomque 9e maie feeiiee 
eognoscat. (Anségise; I^ 73.) 
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les lois de la tempérance ; les plaideurs se pré- 
sentaient chancelants devant les tribunaux ; les 
clercs et les moines allaient boire au cabaret (1 ). 
Le chapitre du Pénitentiel d'Angers qui con- 
cerne rivrognerie, implique qu^elle régnait dans 
toutes les classes : « Si un évêque, ou tout 
homme engagé dans les ordres, a Thabitude de 
s^enivrer, qu^il cesse ou quMl isoit déposé; le 
prêtre ou diacre qui aura vomi à la suite d'un 
excès de table, sera condamné à faire pénitence 
pendant quarante jours; le moine, pendant 
trente jours; le clerc, pendant vingt jours^ ou, 
suivant Tavis de quelques conciles, à se pri- 
ver de lard pendant sept jours. Le laïque qui 
s'enivrera subira trente jours de pénitence, en 
s'abstenant de lard , de bière et de vin. Il jeû- 
nera dix jours de plus, sMl a grisé son prochain 
par méchanceté (2). » 

Les fidèles qui devaient communier n'avaient 
pas toujours le courage de s'y préparer par Tabs- 



(1) Anségise, i, 138, 161; ni, 38. Capiiul de l'an 803 , ch. 35. 
Concile de Francfort, en 794. Inquirendum sipreshyter sit ebrio- 
sus vel litigiosus, si in tabernis bibat. {De disciplims eeeles., 
par Réginon, édition de Baluze, p. 34.) 

(2) Pénitentiel du diocèse d'Angers au ix^ siècle^ publié par 
Jean Morin, dans le Commentarius historicus de disciplina in 
administ, sacram.pcmitentiœ,- Paris, 1651 , in- folio, appendice f 
p. 35. 
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tinence. Sous prétexte d^imiter la cène aposto- 
lique, ils s'engavaîent avant de se présenter à 
la sainte table (1) ; et parfois , saisis de nausées 
subites au pied de Tau tel, ils vomissaient Teu- 
charistîe avec Texcédant de leurs aliments ! Cet 
accident arrivait même à des évéques (2). 

Dans les banquets ruisselaient les boissons 
du Nord et du Midi, la bière, le vin cuit, le we- 
don, le falerne, les vins d'Auvergne ; la bru-- 
malis cannay liqueur mousseuse composée 
d'orge , de gingembre et de fruits (3) ; Vhfpo^ 
cras ou claretum, mélange de vin, de miel, et 
d une infusion de plantes aromatiques (4) ; le vin 
de mûres, moritium ou diamorum (5); la potion 
de fenouil, et autres dont la nature nous est in- 
connue, mais que nous trouvons indiquées dans 

({)De rébus ecclesiasticis , par Walafrid Slrabon, ch. 19. 

(9) Ut êutnens gravatus sacrificium mturitate ventris, 20 
diebuspœniteat Si fideliê laieuSy perebrietatem vel voraciu- 
tem evomueril eucharisiiam, 40 dies pcsniteat Clericus, mona^ 
chus, vel diaconus 60, prœshyter 70, episcopus 90. {Pénitentiel 
^Angers.) Si aliquis vùmitum, post aeceptam eucharistiam fe- 
cerit [De disciplinis eeeles,, par Réginoii, liv. ii, ch. 1 , § 61.) 

(3) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 90. Capit. De viîlis, ffisto- 
riens de France, t. IV, p. 661. Carmen de mensibus, par Wan- 
dàlberl; Versus de Caroio Magno et Leone papa. Vie de saint 
Germain, par Héric. 

(4) Registre de Prum, ch. 25, p. 67. 

(5) Eminus ut Gorgon fugiat, pota diamorum. 

(Siège de Paris, par Abbori, liv. IH.) 



i 
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le testament de saint ÂIdric. Cet évéque du 
Mans, en fondant des repas annuels en faveur 
de son clergé, par acte de Tannée 837, règle la 
quantité et la qualité des provisions qu'on doit 
fournir sur les revenus du domaine de la Bois- 
sière (1). Le 1 des kalendes de juillet (21 juin), 
anniversaire de la consécration de trois aulels 
dans la cathédrale, les chanoines reçoivent six 
muids du meilleur froment ; quatre muids du 
meilleur vin; un muid de la potion vulgaire- 
ment appelée aliocone; quatre moutons et deux 
porcs de la meilleure qualité. 

Autant, le 18 des kalendes de septembre (15 
août), fête deTÂssomption. 

Les 5 des ides de novembre (9 de ce mois), 
anniversaire de la dédicace de Téglise Saint- 
Etienne-du-Cloître : six muids du meilleur fro- 
ment ^ quatre du meilleur vin; un muid de la 
boisson qu'on nomme silçief quatre jeunes 
porcs excellents, et quatre moutons. 

Le 12 des kalendes de janvier (21 décembre), 
anniversaire de Tordination de saint ÂIdric : 
quatre muids du meilleur froment; quatre 
muids du meilleur vin ; un muid de liqueur de 
fenouil {potionis de feniculo); cinq sous d'ar- 



(1) Gesta dommi Aldriei Cerumumiem urkii fpUeopif ma- 
nuscr. lalio, in*4^ smiothéfue du Mans, n"* 99. 
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gent pour acheter du poisson; un muid de fro^ 
mage ; un muid des meilleurs légumes. 

Le 1 1 des kalendes de janvier (22 décembre), 
anniversaire de la dédicace de la nouvelle ca-» 
thédrale : même distribution, avec du costus, au 
lieu de liqueur de fenouil. 

Le couvent de Saint-Sauveur, que saint XU 
dric avait fondé sur les bords de la Sartbe, de- 
vait envoyer le 16 des kalendes d^octobre (16 
septembre), anniversaire de la dédicace de leur 
église» aux chanoines et aux élèves de la cathé- 
drale du Mans : six muids du meilleur pain, 
trois jeunes porcs ^ trois moutons ; quatre muids 
du meilleur vin» et une quinte de la meilleure 
boisson {melioris potus). Les chanoines étaient 
obligés d^inviter au banquet du 16 septembre, 
tous les religieux de la ville, et quarante pau- 
vres, et de dresser pour eux dans le cloître 
deux tables séparées. Les religieux recevaient 
un muid de pain , un de vin , quatre setiers de 
boisson et un porc; les pauvres, la même ra* 
tion, moins les quatre setiers de boisson. 

Les vins de Champagne étaient déjà appré- 
ciés. Pardule, évêque deLaon> les recommande 
à Hincmar , archevêque de Reims , en lui tra- 
çant des règles hygiéniques (1) : « Prenex, dit-il, 

(1) Hincmari Opéra onmM^i Par», 164$j infoliOi t. ]1| p. S38. 
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des vins de qualité moyenne , qui ne soient ni 
trop forts, ni trop faibles, qui proviennent des 
flancs des coteaux, et non du sommet des mon- 
tagnes ou des profondeurs des vallées. Tels 
sont ceux du mont Ëbon à Epernay, de Chau- 
mussy, de Milly et de Gomicy, dans le Rémois. 
Quant aux autres, ils sont trop forts ou trop 
faibles et me paraissent entretenir les humeurs . n 
On obtenait difiicilement des fidèles de se 
priver de vin les jours de jeûne, et de ne faire 
qu'un seul repas, à la neuvième heure (trois 
heures après midi (1). L'abstinence était une 
punition rigoureuse : <( Tout homme, disent les 
Capitulaires , qui tient des honneurs de nous, 
et qui^ mandé à Tarmée, manque au rendez- 
vous général, s'abstiendra de chair et de vin au- 
tant de jours qu'il aura été de jours en re- 
tard (2). — Quand un intendant de nos domai- 
nes n'aura pas accompli les ordres du roi , de 
la reine, du sénéchal ou du bouteiller (3), il 
sera mandé à la cour, et tenu de s'abstenir de 
vin depuis le jour de la citatioti jusqu'à celui de 
la comparution. De même lorsque l'intendant 



(1) Lettre à Garïbald, évéque de Liëge^ Histoire de France, 
t.V. 
(S) Baluze, 1. 1^ p. 494. Ânségise, m, 69. 
(3) Voyez 1. 1 decet ouvrage^ p. «12. 
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sera à Tarmée, ou de garde, ou en mission, les 
officiers subalternes coupables d'inexécution 
des ordres qu^il a laissés, devront se rendre à 
pied au palais et s'^abstenir de vin et de viande 
jusqu^à ce qu'ils soient justiGés ou condam- 
nés (1). » 

Les salies de festin étaient matelassées de 
tentures et de tapis de toute espèce ; les bancs, 
substitués aux lits anciens, garnis de moelleux 
coussins de plume; les plats d'or ou d'argent^ 
enrichis de pierres précieuses. Ces derniers se 
débitaient dans toutes les foires^ mais il était 
défendu d'en vendre après le coucher du soleil , 
de peur que l'acheteur ne fût trompé sur la 
qualité de la marchandise (2). On distribuait 
aux convives des hanaps aux anses recour- 
bées (3); des vases de verre doré (4); des 
coupes de toutes formes et de toutes couleurs, 

(l)Capilu1aireZ>0Vt72û^ch. 16. 
(3; Capitu^ de l'an 803. 

(3) Vas quod hanipa nommant. {Miracles de sainte fFalpurge, 
année 825, Acta benedictina, i. III, pariieâ, p. 301.) 
, (4) Vie de.saint Benoit d'Aniane, Bolland., 12 février ; Fie d<» 
saint Anségise, abbédeFontenelle, ibid., 22 juillet. 
Alii namque iiiclyu vitro, 
Ordine composito, niiscebant pocula Bacchi. 

(Vie de saint Egil, par Candidus, àa^nsV Histoire 
de Fulde, de Schannal; Wurtzbourg, 1729, 
in-folio, p. 112.) 

W. 3 
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remplies de drogues et de parfums divers, cou- 
ronnées de fleurs et d'herbes aromatiques (1). 
Peu de gens se souciaient dlmiter la sobriété, 
assez commode toutefois, du bénédictin Wala- 
frid Strabon, qui se contentait de sel , de pain, 
de vin, de porreaux et de quelques poissons (2). 
Les ipâtissiers, les bouchers, les cuisiniers, les 
charcutiers (3), unissaient leurs talents pour 
apprêter les viandes les plus simples ou les plus 
recherchées, le mouton ou le paon, le porc ou 
le faisan (4), Ils les assaisonnaient, comme 
leurs devanciers, d^une infinité d^épices; de 
moutarde broyée et mêlée avec du moût (5) ; 
d'huile d^oUves, ou plus fréquemment d^huile de 
lard (6) ; de sauce au poivre, qu'on servait à 
part, et dans laquelle chacun trempait succes- 



(1) chronique au moine de Saint-Ga!1, liv. ï,ch. 1. • 
(9) Sal, panis, porrum^ pisces, vinum^ cibus, adiunt. 
Delicias regum nolo videre mo^o. 

(3) Pistores, laniij coci, fartores. {Chronique du moine de 
Sainl-Gall, ioc.df.) 

(4) De institutione laicali, par Jonas^ évêque d'Orléans, liv. i, 
ch. 10. 

(5) Tune quoque contritum mola vertente sinapi, • 
Prodest uvarum primo miscere liquori, 

Hinc epuîoê grati relèvent utinde sapotes. 

{Carmen demensihus, par Waiidalberl.) 

(6) Oleo lardivo, quia oleum olivarum non habent Franci. 
[Fragmentum historicum de concilio Aquisgranemi, dans les 
retera analecta de Mabillûn^ 1. 1, p. 53.) 
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sivement un morceau. Vers la fin du repas, sui- 
vant Fusage romain , entraient des bandes de 
mimes, d^histrions, de jongleurs, dont les bouf- 
fonneries réjouissaient la compagnie avinée (I). 
Des musiciens appelés thjrmelici, parce qu'ils 
posaient leurs cahiers sur un pupitre {thfmele\ 
faisaient entendre « des accords capables d^a- 
mollir les cœurs les plus durs (2). » En compa- 
rant les monuments antiques avec ceux de la 
seconde race, on reconnaît que les instruments 
de musique avaient peu varié (3) ; quMls avaient 
seulement gagné en élégance , et sans doute 
en qualité de son. Celaient la cithare, la lyre, 
dont le plectrum avait pris la forme d*un mail- 
let; les cymbales; la harpe, formée de cordes 
tendues entre deux barres de bois qui se 
joignaient à angle aigu;^ le tintinnabularium 
ou carillon , rangée de clochettes qu^on frap- 
pait avec une verge de métal; le psaltérion, 
composé d^une caisse de bois carrée, em- 



(1) Dives satiatetinehriat histriones, mimos^ (urpissimosque 
et vanissimos joculuiores. (De dispensatione eccleHasticorum 
rerum, dans les OEuvres de saint Agobard, t. 1, p. 220. Vetera 
analectaie Mabiilon > Paris, 1733, hi-folio, p. 68.} 

(2) Chronique du moine de Sainl-Galî, liv. i, ch. 1. 

(3) Le costume prouvé par les monuments, par André Lens, 
peinire j Liège, 1776, in-4^ planches 3 elOf Bible de Charles U 
Chauve, dite de iSaint-DenUf manascr. de la Biblioth. royale. 
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manchée au bout (Vun bâton, el sur laquelle 
dix cordes étaient disposées. On distinguait les 
consonnances en tons, demi-tons, tierces ma- 
jeures, et dièses (1), au moyen du monocorde^ 
fil de boyau ou de métal , tendu sur une règle 
de bois, et soulevé par un chevalet mobile. 
. Odon de Cluny rapporte que Géraud, comte 
d^Âurillac, écoutait en dînant les pieuses lec- 
tures d^un clerc (2). « Que son. exemple, 
ajoute-t-il, instruise ceux qui égayent leurs ban- 
quets avec la lyre et la cithare. Ils prennent 
plaisir à en entendre les sons, ainsi que ceux 
de Torgue. Ils dédaignent les bonnes œuvres, 
car le bruit des instruments empêche la voix 
du pauvre de parvenir jusqu'à eux. » Il est pro- 
bable qu^Odon de Cluny parle dans ce passage 
de Torgue hydraulique (3), car les orgues ve- 
naient à peine d'être introduites en France. Les 
premières avaient été envoyées à Pépin par 
Constantin Copronyme en 757, et placées dans 
Féglise de Saint-Corneille de Compiègne (4). 
On n'en fabriqua en France qu'après Fan- 



(1) In tonis ae semûtonis, ditonis quoque ac (2ie«t&u«. (Riche r^ 
liv. m, ch. 19.) 

(â) Vie de saint Géraud, liv. i, ch. 15, dans la Bibliotheca 
Cluniasensis de dom Marrier ; Paris^ 1614,in-foliO; col. 75. 

(3) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 99. 

{4) Annales de Metz, 
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née 802. « Les ouvriers de Phabile Charles vi- 
rent à la dérobée les trésors qu^avaient les am- 
bassadeurs grecs, et les imitèrent avec un soin 
intelligent. Ils excellèrent principalement à faire 
un orgue, cet admirabte instrument, qui, à 
Taide de cuves d^airain et de soufflets de peau 
de taureau, chassant Tair dans des tuyaux d^ai- 
rain, égale par ses rugissements le bruit du ton- 
nerre, et par sa douceur les sons légers de la 
lyre et de la cymbale (1). >> Suivant la chro- 
nique abrégée du couvent de Saint-Gall, il n^a- 
vait été connu qu^en Tannée 807 (2). 

Les thjmelici étaient associés aux jon-. 
gleurs , rejetons posthumes du théâtre païen, 
qui allaient de ville en ville, de maison 
en maison, et mesuraient Içur licence à la 
grossièreté de leurs auditeurs. Aussi était-il 
défendu au clergé d'assister aux spectacles 
qu'ils donnaient, soit en public, soit à huis 
clos (3). <( Les prêtres de Dieu doivent s'abstenir 
de tout ce qui peut énerver l'esprit , comme 
de certaines espèces de musique. Ils doivent 
aussi éviter et faire éviter à leurs collègues les 



(1) chronique da moine de Sainl-Gall. 

(2) Anno 807, orffana venit in Françia. CollecU d'A. Du- 
chesne, t. III, p. 466. 

(3) Joca turpiajoca secularia, (Concile de Tours, en 813; de 
Paris, en 829; de Reims, en 858. Baluze, 1. 1, col. 1202. 
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jeux des vils et obscènes histrions (1). Néan- 
moins quelques prélats^ partageant les mœurs 
des seigneurs temporels, appelaient à leur table 
des jongleurs, des danseurs et des musiciens. 
Saint Agobard le leur reproche énergiquement : 
« Quiconque, dit-il, aime les richesses^ les or- 
nements de métal, les chasses, la pèche, et qui 
pis est, le vin, la bonne cbère, el les concerts, 
celui-là ne contribue pas à l'œuvre divine, mais 
il en est le destructeur (2). » 

(1) Capitulairet, appendice iii,ch. 71. 

(9) OEuvres de saint Agobard, U I^ p. 210^ 399. 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE IV. 

Costume carlovtngien. — Emploi des fourrures. — Saies de la Frise. 
— - Une chasse de Charlemagoe. -^ Costume de rimpératrioe «k 
de ses filles. — Costume de Cfaarlemagne* — Premières loi» 
somptuaires eu France. -* Anecdote. — Fêtes solennelles. — 
Fauteuils et sièges sous la seconde race. — Repas publics au pa- 
lais impérial. — Habits de cérémonie de Cbarlemagne. -^Faussé 
idée qu'on s'en fait généralement --^ Réception des a'mbassadeurtf 
de Ificéphore Logotbètd. 



Les grands de la cour carlovîngîenne sur- 
passèrent en luxe et en raffinements les Rô-» 
mains du Bas -Empire. Les peaux de loir, 
d^hermîne, ou de rat d^ Arménie, garnissaient 
leurs élégantes pelisses (1). Ils découpaient en 
losanges et cousaient ensemble des fourrored 
d^ermine et de belette, pour en former ce 

■■ ' '■■ I liai» ilii t iii^ ^ Il l illdi^i^É— <i*h.a>— >— ■*■ 

(1) Vie de saint Gérand, li?. ii, ch. 3. 
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qu'on appelait du vair ( 1 ) . Ils tiraient de la Frise 
des saies courtes et rayées , taillées à la mode 
gauloise (2) ; et de Fltalie, des soieries, des tu- 
niques chamarrées de plumes de jeunes paons, 
de peaux d'oiseaux de Phénicie. Leurs vête- 
ments étaient teints de la pourpre de Tyr, et 
bordés de franges de couleurs différentes; leurs 
bras pliaient sous le poids des bracelets d^or (3) . 
Le costume des femmes était plus éclatant en- 
core, si Ton en croît un poëte anonyme , qui a 
décrit pompeusement la famille de Charlema- 
gne partant pour la chasse, pendant Fautomne 
de Tannée 790 (4) : « La reine Luitgarde est la 
première; des bandelettes de pourpre s'enla- 
cent dans ses cheveux, et serrent ses tempes 
éblouissantes de blancheur. Des fils d'or atta- 
chent sa chlamyde ; un béril est enchâssé dans 
le métal de son diadème. Son habit est de fin 
lin teint avec la pourpre, et son cou étincelle de 
pierreries. Rhodrude la suit, enveloppée d'un 
manteau que retient une agrafe d'or enrichie de 
pierres précieuses ; des bandes d'étoffe violette 

Cl) Première dUsertatian de Ducange, sur VHistoire de saint 
Lùuiê, 

(9) Vestimenta de Fresarum provineia, {Lettre 43 de saint 
Boniface.) 

(3) Chronique du moine de Sainl-Gali, liv. ii, ch.7. 

(4) Versus de Carolo Magno et Leone papa; dans Perlz, 
Seriptores, 1. 1. 
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se mêlent à sa blonde chevelure ; sa tête est 
ceinte d^ane couronne d^or diaprée de pierre- 
ries. Telle est aussi la coiffure de Berthe ; mais 
ses cheveux disparaissent sous un réseau d^or, 
et de riches fourrures d^hermine couvrent ses 
épaules. Des chrysoli thés parsèment les feuilles 
dW de ses vêtements. Gisèle porte un voile 
rayé de pourpre^ et un manteau teint avec les 
étamines des mauves ; Féclat de ses yeux éclipse 
celui du grand Pbébus. Rhodaïde vient ensuite, 
montée sur un cheval superbe, devant lequel 
les cerfs se cachent en hérissant le dos. Une 
pointe d'or, dont la tête est émaillée de pierre- 
ries, ferme sa chlamyde de soie. Le manteau 
de Théodrade est de couleur d'hyacinthe , re- 
haussée par un mélange de peaux de taupes; les 
perles étrangères scintillent à son beau col; elle 
est chaussée du cothurne de Sophocle, w 

Peut-être Fauteur de ce récit a-t-il vu la réa- 
lité à travers ce prisme chatoyant que les poètes 
se mettent si volontiers devant les yeux. Peut- 
être la plupart des pierreries des filles de Char- 
lemagne n'étaient-elles que du verre colorié, 
gemmœ vitreœ^ comme celles qui sont invento- 
riées parmi les richesses de Féglise de Ste- 

phanwerts (1). Néanmoins sa description, en la 

- 

(1) Comment, dereh, frane. Orient, par J.-G, Eckard, i. II, 
p. 908. 
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supposant exagérée quant à la valeur des ajus- 
tements, est, sous le rapport de leur agence- 
menty de la plus scrupuleuse exactitude. 

Charlemagne, qui préférait aux précieuses 
fourrures une pelisse de peau de mouton (pel- 
licium berbicinum)^ essaya, par ses décrets, 
par ses conseils, par son exemple, de rappeler 
ses fidèles à la simplicité, et de conserver intact 
Tancien costume des Francs. C'était celui qu'il 
portait d'ordinaire : « 11 mettait d'abord une 
chemise et des caleçoos de toile (1); puis une 
tunique qu'il entourait d'une ceinture de soie, 
et des chausses (tibialia). Il avait aux jambes 
des bandelettes, et aux pieds des chaussons. En 
hiver, il se garnissait la poitrine d'une peau de 
loutre. Sa saie était de drap bleu (2)} il ne 
quittait jamais son glaive, dont la poignée et le 
baudrier étaient d'or ou d'argent. Il avait une 
profonde antipathie pour les vêtements étran- 
gers, même les plus riches.Deux fois seulement, 

(1) Camisia linea et feminalilms îineis induchatur, {Vie de 
Charlemagne, par Ëginhard.) 

(2) Sago veneto amictm. (Ibid.) M. Guîzot, dans sa tradac- 
tion d'Ëgiiihard {Collect de mém,,u III)) rend ces mois par 
la saie des Vénèles. M. U. Martin {Eist. de Fr.^ 9*" édil., IB36| 
t. II, p. 139) donne à Charlemagne un^ tunique pareille à celle 
des Slaves Vénétes. Venetum désigne nue étoffe bleue, et non un 
peuple, comme le prouvent les meilleurs diciionnaireslitins, et 
cepassage, ciié parDucange : Planetam optimam veneii coloris. 
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I à la demande du pape Adrien et de son succes- 
seur Léon, il prit la tunique longue, la chla- 
mydeet les souliers romains. )> 

Il était sobre en comparaison de ses sujets : 
ne mangeant jamais que de quatre plats etd^une 
pièce de gibier rôtie ; buvant rarement plus de 
trois fois par repas, et substituant aux inter- 
mèdes ordinaires la lecture des livres saints, 
des chroniques anciennes, des œuvres de saint 
Augustin et principalement du traité de la Cité 
de Dieu (1)« 11 était servi par les ducs, et les 
chefs des diverses nations. Ceux-ci lui succé- 
daient à table ; les comtes j les préfets , et les 
grands revêtus de différentes dignités, les ser- 
vaient et dînaient après eux. Ils étaient rempla- 
ces par les officiers militaires et civils du pa- 
lais, puis par les chefs de toute espèce de ser- 
vice, et enfin par les gens du rang le plus infé- 
rieur ^ dont le dernier repas n'^avait jamais lieu 
avant minuit (2). 

Charlemagne s^opposa aux progrès du luxe 
avec autant d'ardeur qu'il en avait mis à com- 
battre rivrognerîe. 11 défendit de payer la meil- 
leure saie double plus de vingt sous; la meil- 
leure saie simple, plus de dix sous; un rochet 



(1) Vie de Charlenumm, par Ëgînbard. 
(3) Chronique du moine de Saint* Gall. 
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de première qualité , fourré de martre ou de 
loutre, plus de trente sous ; un rochet fait de la 
peau d^me fouine, plus de dix sous (1). H dé- 
daignait les saies gauloises comme peu utiles 
en campagne, et les appelait avec mépvh puta-- 
ciola^ pittaciola, les comparant ainsi à des 
bandes de papyrus ou de parchemin (2). Il 
commanda de ne mettre en vente que des man- 
teaux très-larges et très-longs, tels que les capes 
de poil de chèvre, qui avaient succédé aux bar- 
docuculles gaulois et aux caracallas italiens. 
« A quoi servent les autres? disait-il; au lit, 
nous ne pouvons nous en couvrir ; à cheval, ils 
ne me garantissent ni des vents ni de la pluie; 
et je ne puis satisfaire mes besoins naturels sans 
avoir les jambes gelées (3). » 

En Tannée 794, après la conquête de la Lom- 
bardie, il voulut démontrer pratiquement à ses 
courtisans combien sa simplicité remportait 
sur leur pompeux étalage. Un jour de fête, après 

(1) Capit, de Tan 808, Ut. ii, ch. 6. 

(2) Pittaçiolum, diminutif de piltacium (billet), est employé 
par Hincmar dans le sens de manuscrit ; par Guillaume le Bre- 
ton, dans celui de bande d'éloflfe. (Vie de saint Rémi, Philip- 
pide, liv. II.) 

(3) Quid prosunt illa putacioïa? In lecto non illis possumus 
cooperiris caballicansy contraventos etpluvias nequeo defendi, 
et ad necessaria naturœ recedem, tibiarum con^elatione défi- 
cto. (Chroniquedu moine de Sainl-Gall.) 
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la messe y il dit aux siens : « Ne nous laissons 
pas énerver par le repos ; allons à la chasse, et 
partons tous comme nous sommes. >* Il jette 
sur son dos sa peau de mouton, qui n^avait pas 
plus de valeur que le rochet de saint Martin. 
Les grands revenaient de Pavie, où Venise 
avait récemment introduit les richesses de TO- 
rient, et ils en avaient rapporté des vêtements de 
soie, des colliers de pierreries, des tuniques de 
soie, des c/c/arfe5 faites d^éloffes piquées et de 
fourrures de loir (1). En cet équipage, le roi les 
conduit à travers les bois et les ronces, les ra- 
mène trempés de pluie, souillés de boue et du 
sang des bêtes fauves , et les retient auprès de 
lui jusqu^à la fin du jour sans leur permettre de 
changer. Le lendemain, il leur ordonne de se 
présenter avec les mêmes vêtements, leur mon- 
tre sa peau de mouton propre et intacte, et la 
compare avec leurs somptueuses guenilles qui, 
en se recroquevillant au feu , s^étaient cassées 
comme des broutilles de bois mort. <« les plus 
fous des hommes, leur dit^l, quel est maintenant 
le plus précieux et le plus utile de nos habits? 
Sont-ce les miens , que je n'ai achetés qu'un 
sou^ ou les vôtres, qui vous ont coûté plusieurs 
talents! » Et les courtisans, confus, se précipi- 

[t ) Voyez 1. 1 de cet ouvrage^ p. 344. 
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tant la face contre terre, ne purent soutenir son 
formidable courroux (1). 

Cependant, aux fêtes solennelles, Charleraa- 
gne jugeait nécessaire de déployer un appareil 
plus imposant pour le vulgaire que la véritable 
grandeur. Toutes les richesses de la monarchie 
étaient alors étalées. Le ministre des finances 
[dispensator^ sacellarius)^ prodiguait Fargent 
du trésor. Le scapoardus (2), directeur du 
garde-meuble, en tirait la vaisselle ciselée, les 
tapis, les courtines (3), les meubles et les fau- 
teuils précieux. On s^asseyait d^ordinaîre sur 
des pliants (4), ou sur des coffres cubiques, 
garnis de coussins ; mais les sièges qu^on em- 
ployait dans ces jours de cérémonie, étaient 
ornés de peintures et de sculptures, disposés en 
forme d'autel , et exhaussés sur plusieurs de- 
grés. Us avaient parfois un dossier droit ou re- 
courbé en arrière (5) ; plus fréquemment ils 



(1) chronique du moîne de Sainl-Gall, liv. H, cli. 27. 
(3) Du ludesque fc^ûp, vdse. 

(3) Tapetia, cortino^. (Pertz, Seriptores, t. II, p. 391.) 

(4) Cliothedra, sellœ plicatiles^ faldistoria, fadistolia, fal^ 
doues ad sedendum, {Siège de Paris, par Abbon , liv. m. Bre- 
viarum Caroli Magni. Manuscr. d'£bboii; archevêque de Reims 
au IX® siècle, bibliolh. d'Eperiiay. 

(5) Pontifical de Farchev. Robert au x* siècle, manuscr. de la 
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étaient flanqués de deux montants, réunis par 
une traverse qui soutenait les draperies d'un 
rideau (1). 

La messe était dite par l'archichapelain du 
palais (2); puis un dîner splendide était servi à 
un nombre considérable de convives (3). Il y 
avait une table pour les dignitaires d^un âge 
mûr, une autre pour la jeunesse, et une troi- 
sième pour les femmes (4). Les envoyés du ca- 
life Haroun-al-Raschid, invités à l'un de ces 
somptueux banquets, s'écrièrent : « Nous n'a- 
vions connu jusqu'à présent que des hommes 



bibliotb. de Rouen, n"* 27. Bible de Charles le Chauve, manuscr. 
deii) Biblîoib. royale. 

(1) Livre d'Evangiles, écrit parCbarlemagne, manuscr. de la 
Biblioib. royale. Bible de saint MartindeMetz, Baluze, 3*^ édi- 
tion, t. II, p. 1279 

{'à)Archxeapellanus, apocrisarius, palatii eustos, saeri pa- 
latii aniistes, ecclesiastieomm magisier.primiceriusregiipa" 
latii. (Vers de Waiufrid Sirabon , de Hilduino arçhicapellano. 
De ordine palatiiy par llîncmor, dans ses OEuvres, l. Il, p. 201. 
Lettre 1 10 de Loup, abbé de Ferrières. Hist. de France A. VII, 
p. 269, 509, $10, 548, 69 1 . Collect. Ducbesne, t. II, p. 351. 

{3)Mafino hominum numéro, {Vie de Charlemagne, par Kgin- 
hard.) 
(4) Convocai hue omnes tongœvos ordine patres , 
Maturum populum^ natum melioribus annis; 
Impubem parité r plebem, castasque puellas 
Conlocat, indejubet mensis donare Falema, 

{Versus de Carolo Magno,) 
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d^argile ; c^est aujourd'hui seulement que nous 
voyons des hommes d^or (1). )> 

En ces occasions, Gharlemagne avait un dia- 
dème étincelant d^or et de pierreries, un habit 
lissu d^or, une agrafe d^or à sa saie, des chaus- 
sons ornés de pierres précieuses (2). Nolker le 
Bègue, qui Pavait vu sous ce riche costume, y 
ajoute un détail étrange que , faute de pouvoir 
Féclaircir, nous soumettons sans commentaires 
à la sagacité de nos lecteurs : « Deux rameaux 
de fleurs d'or partaient des cuisses du héros ; le 
premier l'égalait en hauteqr, le second allait 
en s'élargissant , décorait glorieusement le 
sommet du tronc, et s'élevant au-dessus, le 
couvrait tout entier. » Un renseignement plus 
digne de créance, c^est le portrait de Gharle- 
magne, exécuté d'après nature, par ordre du 
pape Léon III, dans les deux mosaïques qui dé- 
coraient le triclinium du palais de Latran. Elles 
nous montrent Gharlemagne en grande toilette. 
11 a les cheveux courts et d'épaisses mousta- 
ches. Il est coiffé d'une couronne impériale fer- 
mée, qui a la forme d'une toque. Sa tunique lui 
vient jusqu'aux genoux ; il est drapé dans une 



(I) Prius terrenos tantum hominesvidimus, nunc tantum au- 
reos. {Chronique du moine de Sainl-Gail, liv. ii.) 
(3) Vie de Gharlemagne, par Eginhard. 
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chiamyde; de longues bandelettes serpentent 
autour de sa jambe; ses souliers sont enrichis 
de dorures. Qu^on juge par là de Tauthenticité 
des peintures qui représentent le grand empe- 
reur avec une chevelure touffue, une barbe 
formidable, et les épaules chargées d^un lourd 
manteau (1). 

Les grands profitaient avec empressement 
des jours où le faste leur était recommandé, et 
cherchaient à s^éclipser les uns les autres par 
la recherche de leur parure. Lorsqu^en 802, les 
ambassadeurs de Nicéphore Logothète arrivè- 
rent au palais de Seltz,Ie chef des huissiers (2) , 
portant un bâton pour signe de sa charge (3), 
les introduisit d^abord près du connétable, de- 
vant lequel ils se prosternèrent, le prenant pour 
Fempereur. On les relève, on leur indique la 
pièce voisine, où se tient le comte du palais au 
milieu d^un groupe de seigneurs, et les voilà de 
nouveau la face contre terre. Chassés plus loin. 



{i)De Lateranensibus parietinUy par Nicolas Alemann ; Rome, 

16S6, in-8**, p. 12 ; ouvrage reproduit dans le t. VHI du Thesau* 

rus antiquit de Grâevius; Leydc^ 17S5; 45 vol. in-folio. Annales 

benedicL de Mabillon ; Paris, in-folio, 1704, t. II, p. 398, 343. 

' Monum. de la mon. franc,, par Monlfsiucon, 1. 1, pi. 93. 

(2) Summus ostiarius, ostiariussacripalatii, 

(3) Scriptoresrerum Gei^manicorum, par Menckenîus; Lefp- 
sick, 1798, in-folio, 1. 1, p. 888. 

IL 4 
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ils comparaissent devant le sénéchal, environné 
fficiers magnifiquement vêtus. Plus dedoute^ 
c^estbienlàCharlemagne...., et ils s^inclinent 
pour la troisième fois« Repousses encore , ils 
croient être arrivés au but de leur course, en 
voyant dans une vaste salle les cubiculaires ran*^ 
gés autour du camérier. Celui-ci les avertit de 
leur méprise, et les conduit enfin à Tempereur, 
quils trouvent assis près d^une fenêtre, res** 
plendissant d*or et de pierreries , entouré des 
princes et princesses de sa famille, et de Télite 
des prélats, des abbés et des ducs (i)* 

(1 ) Chtoni^é An moine de Saini Gall. 
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CHAPITRE V. 

Ifœiirs de Louis le «Débonnaire. ^ Son costume en 784. — Il ré- 
forme le luxe. — Ses vêtements d'apparat. — Nature des présents 
qu'il offrait. •— Hérold, roi de Danemark, au palais dlngelheim. 
— Costume de Charles le Chauve. — Figures du manuscrit de 
ses Eeures. *.. Les souliera à la poulaine lUrent connus dès le 
x" tiède* -* Barbe. — RiHU des femmes. -- Leur toilette au 
x" siècle. — Le luxe pénètre dans le clergé. — Planètes. — 
Etoles k clochettes. — Vers de Walafrid Strabon. — Testament 
de Riculfe. — Capes et scapulaires de peaux de lièvres, d'écu- 
reuils, d'hjènes, etc. — Plaidoyer de Fabbé Raoul contre le luxe 
des moines. 



JLouui le Débonnaire modela sa conduite sur 
celle de son père. C'était un homme grave et 
de mœurs austères ; il ne riait jamais. Dans 
les festins d'apparat, lorsque les farces des 
mimes et des musiciens provoquaient une im- 
mense hilarité, il demeurait impassible, et ne 
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montrait jamais ses dents blanches (1). Avant 
d^être empereur, lorsquMl parût devant son 
père, à Paderbom, en 784, il avait le costume 
des Gascons: manteau rond, chemise à man- 
ches bouffantes, chausses larges, bottines gar- 
nies d^éperons, et un javelot à la main (2). Tou- 
jours simplement mis, il réforma les habitudes 
des seigneurs, au point quMls n^osaient porter 
à Farmée que leurs armes et des vêtements de 
toile, comme ceux des palefreniers et des bou- 
langers (3). A sa voix, les évêques et les clercs 
déposèrent les ceintures et les baudriers d^or, 
les poignards enrichis de pierreries , les épe- 
rons et les habits précieux. « Il est monstrueux, 
disait-il, qu^un homme admis dans la famille du 
Seigneur, aspire aux signes extérieurs de la 
gloire séculière (4). » Dans les circonstances 
qui exigeaient de la représentation , Louis P' 



(1) Numquam in rUu exaltavit voeemsuamy née quando, in 
summis festivitatibus, ad lœtitiam populi,procedehantthyme^ 
lici, seurrœ et mimi, cum coraulis et citharistis , ad mensam 
coram eo. Tune ad memuram ridebat populus; ille numquam 
vel dentés eandidos suos in rim ostendit. [De ge$tis Ludovici 
PU, parThégan, Colleet. Ducbesne, t. II, p. 279.) 

(3) Habitu vaseonum, amiculo seilieet rotundo , manieis ca- 
misia diffusis, eruraUbus distends, ealearibus ealigulis inser^ 
tis, missile manu ferens. (Chronique de TAstronome.) 

(3) Chronique du moine de Sainl-Gall, liv. ii. 

(4) Chronique d'Aimoin, liv. v, ch. SI. 
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avait une chemise et des chausses brodées d^or, 
ou garnies de franges d^or , des boites et un 
manteau dorés. Une couronne d^or resplendis- 
sait sur sa tête , et il tenait un bâton d^or à la 
main (1). Les présents qu^il faisait alors aux 
souverains étrangers ou à leurs officiers , les 
gratifications qu^il accordait à ses propres ser^ 
viteurs , consistaient presque toujours en ha- 
bits. Il distribua à la suite du pape Etienne V 
« des manteaux d^étofife de couleur, des vête- 
ments adaptés au corps , et taillés diaprés la 
mode si parfaite des Francs (2). » 

En Tannée 826, le roi de Danemark Hérold, 
sa femme et ses principaux fidèles vinrent en 
Allemagne pour y embrasser le christianisme. 
Louis le Débonnaire les attendait dans sa ré- 
sidence dlngelheim. Cétaît , au dire d^Ermold 
le Noir, un magnifique palais , où Ton admirait 
d^innombrables appartements, des toits de for- 
mes variées , des milliers d'ouvertures, de ré- 
duits et de portes, des bas-reliefs sculptés avec 



(1) Degestis Ludoviei Pii,p2iT Thégan. 

(2) Pallia lincla quidem, necnon et corporis apla 
Tegmina, fraucorum more peracia bono. 

( Ermoldi NigelU in honirrem Ludowiei liber, dans 
Script rer, Germ.y de Menckenius, 1. 1, p. 914. ) 
M. Guîzot a donne une Iraduclion de ce pcêine dans sa 
Collection de Mémoires; Paris, 1824, in-8% t. IV, 
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art. Sitôt que les gardes apostës sur les bords 
du Rhin eurent signalé Farrivée de la flotte da--- 
noise^ Fempereur envoya des chevaux couverts 
de caparaçons de pourpre , pour la monture 
d^Hérold et de ses compagnons. Il les reçut 
avec cordialité^ et voulut être le parrain du roi 
danois. Il Faida à sortir de la cuve baptis- 
male, et lui passa la tunique blanche des néo^ 
phytes. La reine convertie fut tirée du bain et 
habillée par Fimpératrice Judith* Le fils d^Hé- 
rold eut pour parrain Lothaire , Fhéritier du 
trône impérial. Les chefs danois, après la triple 
immersion d^usage, furent reçus par les grands 
dignitaires, et les officiers inférieurs par n'im- 
porte qui. Rentrés au palais, Hérold et sa femme 
troquèrent leurs tuniques contre de splendides 
parures offertes par la munificence impériale. 
« Le roi revêtit une chlamyde tissue de pourpre 
écarlate et de pierres précieuses, autour de la- 
quelle circulait une broderie d^or. Il ceignit 
Fépée fameuse que César lui-même portait à 
son côté, et qu^entouraient des cercles dW sy- 
métriquement disposés. A chacun de ses bras 
furent attachées des chaînes d^or ; des cour- 
roies enrichies de pierres précieuses entou- 
raient ses cuisses. Une superbe couronne, or- 
nement dû à son rang, lui couvrait la tête ; des 
brodequins d'or renfermaient ses pieds ; sur 
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ses larges épaules brillaient des vêtements d^ori 
et des gantelets blancs ornaient ses mains. 
L'épouse d'Hérold reçut de Judith des dons 
non moins dignes de son rang ; elle mit une 
tunique raide d^or et de pierreries, produit de 
Fart de Minerve, Une bandelette d'or entourée 
de pierres précieuses couronnait son front ; un 
grand collier tombait sur sa gorge naissante ; 
un cercle d'or flexible serpentait à son cou ; 
des bracelets ceignaient ses bras ; des cercles 
d'or et de pierreries entouraient ses cuisses, et 
une cape d'or lui couvrait les épaules (1). h 
Les cérémonies du baptême furent suivies d'un 
grand repas, dont Ërmold le Noir vante la su-* 
perbe ordonnance : « Les salles resplendis-^ 
saient d'or et de pierres précieuses. Des mets 
variés, des vins de toute espèce, étaient prodi* 
gués. Le pannetier Pierre, prince des boulan^ 
gers, et le sénéchal Gunto, chef des cuisines, 
dirigeaient les préparatifs (2). Ils avaient étendu 
sur les sièges de molles toisons , recouvertes 
de nappes blanches. Les mets furent apportés 
dans des plats de marbre. Pierre , suivant sa 

(1) Ermoldi Nigelli liber, dans MenckeniiiS;i. I; p. 949. Coll. 
Guizoï, t.lV, p.9^. 

(2) Pistorum Petrus hinc prineepsy hinc Gunto coquorum, 
AecêUrant, memas oféàn^more partmU 

{Erm. Nig. lib., dans Menckenius, (. I, p* 947..I 
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coutume , distribua les dons de Gérés ; Gunlo 
servit les viandes ; le bouteîller Othon, Fardent 
jeune homme , dirigeait les échansons , et fai- 
sait circider les doux présents de Bacchus. » 

La tournure de ces fragments, Pemploi des 
divinités mythologiques, les noms donnés par 
le poëte aux vêtements, prouvent que de fré- 
quents rapports avec Rome avaient rendu à la 
cour de France ime physionomie toute ro- 
maine. Charles le Chauve affecta de s^habiller 
à la grecque. Sur sa dalmatique ample et flot- 
tante brillait un long baudrier qui lui tombait 
jusqu^aux pieds. Un voile de soie, placé sous 
son diadème, lui enveloppait entièrement la 
tête (1). Ces ajustements étrangers paraissaient 
si bizarres , qu^on prétendait que les chiens 
hurlaient en voyant le roi ainsi vêtu (2). Un 
jeune prince franc, qui figure dans les Heures 
de Charles le Chauve (3), porte une tunique 
d^une jaune clair, semée de pois d^or, disposés 
trois par trois en triangles réguliers. La bor- 
dure de la tunique esjt d^un violet clair. Les 



(i)AnnaU$ de Fulde, année 876. 

(9) Dissert, sur les lais «oiitp^., par Verloi^ Aead. des Inserip-^ 
tions, t. VI. 

(3) Manuscrit provenant de Saint-Étienne de Metz, et main- 
tenant à la Bibliothèque royale. 
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braies sont rouges, et les bottines, dont la par- 
tie supérieure se replie en bourrelet sur les ge- 
B0UX9 semblent d'une épaisse étoffe bleue. D'au- 
tres seigneurs, représentés dans les manuscrits 
du même temps, sont vêtus de tuniques bro- 
chées d'or. Leur chiamyde, retenue par un fer- 
moir d'or, est garnie d'une bordure où sont 
parfois enchâssées des pierreries. D'intermi- 
nables bandelettes se croisent en tous sens sur 
leurs jambes. Leur chaussure est tantôt un sou- 
lier de cuir , moucheté de losanges et de ro- 
saces d'or , tantôt le campagus des généraux 
romains , qui , n'ayant point de quartier anté- 
rieur, laisse les doigts du pied à découvert (1). 
Les chaussons trouvés dans le tombeau de 
Bernard , roi d'Italie , étaient de cuir rouge , à 
semelles de bois, terminés en pointe du côté de 
l'orteil. Ils semblaient avoir été modelés sur 
nature, tant ils suivaient exactement les con- 
tours de chaque pied (2). Dès la fin du x' siècle, 
se montrèrent les souliers à bec , nommés de- 



(1) Bible donnée en 869 à Charles le Chauve par le chapitre 
de Saint-Martin de Tours, Bible conservée au couvent de Sainte- 
Calixte à Borne. Monum. franc, inédits, par Willemin, 1839, 
in-folio. Peintures des manuscrits, par le comte de Bastard, 
1843, in-folio. 

(3) Monuments de la basilique ambrosienncy par J.-P. Suri-* 
celli. . • 



Digitized 



by Google — ^ 



$è MOEORS ET VIE PRIVÉE 

puis poulaines, parce qu'ils se recourbaie&t ea 
forme de proue de vaisseau (1)« 

La barbe, abandonnée par Charlemagne, ne 
reparut que sous les derniers rois de la seconde 
race. Le 15 juin 923, Robert, duc de France, 
avant de combattre son compétiteur Charles le 
Simple, mit hors de son armure sa barbe longue 
et blanche, afin d'être reconnu dans la mêlée. 

Les femmes, à la fin du jx' siècle, cessèrent 
de tresser leurs cheveux , que cachaient entiè- 
rement leurs coiffes ou leurs longs voiles (2). 
Ces voiles étaient attachés sur Toreille avec une 
agrafe de métal appelé risile (3). Un légendaire 
rapporte que, le 24 septembre 894, une femme 
perdit son risile en revenant d^entendre la messe 
au couvent de Sainte- Walpurge. Craignant le 
mécontentement de son mari , elle invoqua la 
sainte avec ferveur, et vit tomber à ses pieds le 
joyau qu^elle regrettait (4). La plus élégante 

(1) Culciumentis etiam rostra eomponunU {Chronique de 
Richer, liv. iiu) Paulainiaj synonyme de rostrum, stgniâe une 
proue en latin du moyen âge. On nomme encore aujourd'hui 
poulaine un assemblage de pièces de bois qui fait partie de 
l'avant d'un navire. 

(2) Bible de saint Martin de Tours. Bible de l^Mrles le 
Chauve f dite de Saint-Denis. Mon. de la mmareh. franc., par 
Montfaucon, 1. 1^ pi, 80. 

(3) Risile quo super aurem orale confixerat. 

(4) De S. fFalpurgmmraculis, auctore Uiphardo Haseorie- 
laua, lib. ii. • 
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parure féminine se composait, au x^ siècle, de 
deux tuniques de couleur différente , Tune à 
manches longues , Pautre à manches courteSé 
Dans les manuscrits de cette époque figurent 
déjà, aux pieds des femmes, des bottines lacées 
par devant (1). 

L^amour de la parure, Tinconstance des 
modes , les innovations en matière d^ajuste- 
ments, tous ces traits essentiels du caractère 
français, sont déjà sensibles soi;is les rois car* 
lovingiens. Le luxe se glissait déjà jusqu^au 
sein des monastères et des églises. Les prêtres 
se laissaient croître les cheveux pour dissimu** 
1er leur tonsure (2), Ils donnaient une tour- 
nure élégante à leurs aubes, à leurs dalmati- 
ques, à leurs chasubles, qu^on nommait aussi 
planètes (3). L^étole, stola ou orarium^ bande 
d^étoffe dont ils s^entouraient le cou, et dont les 
extrémités tombaient jusqu'aux genoux, était 
eujolivée d^or , de pierreries , de broderies ^ et 
même de clochettes de métal (4). Ils pffi- 
•*^' ' ' " ■ ' " ■ ^ ' ■■■ ■'■■ j i ■« Il 

{i)BiUe4eL(Uhaire, 

(9) Baluzey 1. 1, p. 153. De tondendis capillU, ei cueuUamo- 
nachorum, dans h Codex cammufay par François Piihou ; Paris, 
1687, in-folio, p. 442. 

(3) Glossaire de Ducange» au moiPlanela, De sacram. altaris, 
par Ëiienne^ évéque d'Àuluii, en 950, U VI de UBiblioth. Pa- 
«riw»; Lyon, 1677. 

(4) Glossaire de CarpeaUer» au loot Chillw. 
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ciaient le coutelas au côté, et en bottines épe- 
ronnées (1). Walafrid Strabon, poëte du ix' siè- 
cle, blâme les tendances mondaines des prêtres 
du palais impérial : « Ils recherchent des gains 
terrestres ; ils s^ attachent quand ils les ont 
obtenus, et briguent en servant le prince des 
récompenses périssables. Ils aiment mieux se 
parer d^un magnifique habit que d^une belle 
vie ; leurs tables sont chargées de mets exquis, 
et ils renoncent aux biens de Tâme pour se 
vautrer dans d^impures délices (2). » 

Le costume de tous les ecclésiastiques était 
d^une grande richesse. Parmi les legs que fit à 
son église, en Tannée 915, Riculfe, évêque 
d^Elne en Roussillon, on remarque deux paires 
de bottines, un. peigne d^ivoire, quatre man- 
teaux dorés, un rochet de pourpre rehaussé 
dW, deux pallia fabriqués en Grèce, cinq 
ceintures dorées , dont Fune garnie de pierre- 
ries ; quatre étoles dorées, dont Tune est bor- 

(1 ) iVuIIift tn ealeofibus «el culUUU mistam eantet, quia inr 
deeem, et contra régulas Ecelesiœ est. (Homeliadecura pasto- 
rum, par le pape Léon IV. 
(9) Ornant que magis se veste polita 

Quam radiis vitse^pomposis fercula mensîs 
Gloriiicare parant. Animarum lucra relinquunt. 
Deliciisducti, perscorta ruendo voluiant. 

{VisUm du moine fFétin, dans le t. II des 
Antiquœ lectiones.) 
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dée de clochettes ; six manipules ou essuie- 
mains dorés, dont Tun est également bordé de 
clochettes; une chasuble verte; un anneau 
d'or dans lequel sont incrustées des pierreries ; 
une paire de gants (wantos paria unum) ; trois 
dalmatiques ornées de pourpre, une autre 
teinte avec du kermès ; une serviette décorée 
de petits clous d^argent. Ce faste pouvait être 
justifié par la nécessité de rendre imposantes 
les fêtes catholiques , mais rien ne Fexcusait 
dans Fintérieur des couvents. Les religieux sub- 
stituaient à leurs soques de bois, à leurs pan- 
toufles de laine , des bottines d^étoffe dont les 
cordons montaient jusqu^aux genoux {\). Leurs 
capes, leurs scapulaires ou mantelets (2) étaient 
de peaux de moutons, de boucs, d^agneaux , de 
lièvres, d^écureuils, d'hyènes ou de renards (3), 
Le 15 octobre 908, Adalbérôn, évêque d^Augs- 
bourg, distribua aux moines de Saint-Gall des 
capes teintes de pourpre, des manteaux verts 
brodés à la main, des saies de laine blanche, 
des pelisses et des chemises de lin (4). Dans le 

{{)Glo8sa%re de Ducange, aux mots Caligm^ Nocturnalesy 
Socci, Subtalares. 

(9) Règle de SainUChrodegang ^ de Metz, ch. 39^ dans le A$pt- 
eilegiwn de Dachéri^ t. I^p. 573. 

(3) Anciens statuts de l'abbaye de Corbie. 

(4) Notitia confirai, mon. S.-Galli, dans le t. H de Rerum 
Alamannic. script, par M. GoWart; Francfort, 1730, in-folio» 
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synode tenu à Reims en 972, par un autre arche- 
vêque Adalbéron, Raoul, abbé de Saint-Remi, et 
président des abbés, blâme les dispositions des 
religieux à imiter le faste séculier. (( Il y en a, 
dit-il, qui se montrent au public avec des ca- 
lottes à oreilles (pilea aurita) , ou garnies de 
fourrures étrangères. Ils ont des tuniques du 
plus haut prix ; ils les serrent sur les hanches; 
ils y adaptent des manches larges, et en éta- 
lent les pans, si bien qu^avec leur taille mince 
et leurs fesses saillantes , on les prendrait 
moins pour des moines que pour des courti- 
sanes (1). Parlerai-je de la couleur de leurs 
habits ? Ils dédaignent, comme trop vulgaires, 
le fauve, le mélange de noir et de blanc , le 
noir qui n^est pas nuancé par des sucs d^écorce ^ 
ils emprisonnent leurs pieds dans d^étroites 
chaussures , auxquelles ils adaptent des becs, 
et qu'ils font cirer, pour qu^elles reluisent, par 
des serviteurs exercés. Passerai-je sous si- 
lence les toiles ouvragées et les fourrures ? Nos 
prédécesseurs ont involontairement ouvert la 
porte au luxe, en tolérant qu'on remplaçât la 



(1) Nam tunicas magni emptas plurinmm cupiunt, quas sU 
ah utroque latere 8trin§funt, manieisque et giris diffluentibus 
^tmdunt, ut artatis elunibtts etprotensis natibus, potius me- 
relrieuUs quam mmaehUatergo assimilentur. (Richerjiv. m.) 
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laine par des peaux communes. Maintenant, 
les moines se couvrent d^étoffes étrangères. 
Et leurs chausses , qu^en dois-je dire? Elles 
sont d^une largeur démesurée, et d^un tissu si 
fin, qu^elles laissent voir ce quelles devraient 
cacher (1). » 



(1) Sed quid fémoral ia iniqua referam ? Horum etenim tibia- 
les quatuor seœquipede patent, atque ex staminis subtilitate 
eUampudenda inkientilmx non proie jfwnt. 
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CHAPITRE VI. 

Livres pénitentiels du ix° siècle. — Leur utilité pour Tétude des 
mœurs. — Détails qu'ils embrassent. — Règlements sur les 
viandes et les boissons prohibées. — Jeûne imposé comme péni- 
tence habituelle. — Il devait être accompagné d'aumônes. — Pu- 
nitions diverses. — Formes de la pénitence publique. — Pèleri- 
nages.^— Passe-port donné k un assassin. — Peines contre les 
ivrognes. -* Circonstances aggravantes ou atténuantes. 



On ne peut avoir une idée précise des mœurs 
carlovingiennes sans consulter les Pénitentiels, 
codes moraux 9 où FEglise, en arrêtant les 
règles de sa pénalité, étala une à une toutes les 
plaies et toutes les misères du monde qu^elle 
essayait de modifier. Les plus anciens que nous 
connaissions en France sont anonymes, et an- 
térieurs au ix^ siècle (1); un troisième fut ré- 

(1) Colleclio CarKmumpœnitentialiunif publiée par Dachéri, 
dans le t. XI du Spicilegium; Paris, 1677, in-4". Canons péni* 
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digé en Sitô , sur la demande de Farchevêque 
de Reims Ebbon , par Halitgaire , évêque de 
Cambrai (1), qui y joignit, à Tusage de TEglise 
gallicane, une transcription du Pénîtentiel ro- 
main(2).RhabanMaur, archevêque deMayence, 
en composa un nouveau en 854 (3) , et vers le 
même temps fut écrit celui du diocèse d^ An- 
gers (4). Réginon, abbé de Prum , intercala 
dans son Recueil de lois ecclésiastiques et ci-- 
viles un extrait des Pénitentiels anglais de 
Bède le Vénérable, et de Théodore, archevêque 
de Cantorbéry (5). Tous ces livres sont, à titre 
égal , précieux pour Fhistoire des mœurs. La 
société carlovingienne s^ reflète avec ses pas- 
sions, ses haines, ses penchants matériels, ses 



tentieU, publiés par Marlenne, d'après un manuscrit de l'ab- 
baye de Fleury-sur-Loire, dans le Thésaurus novus aneedoto- 
rum; Paris, 1717, in-folio, t. IV, p. 31. 

(1) Halitgarii, De vitiis et virtutibus, et ordine pcmitentium, 
lib. y, dans le t. U du Thésaurus monumentorum de Jacques 
Basnage, 1735, in-folio. 

(3) Antiquus pcmitentialis romanusj publié par J. Morin, à 
la suile du Commentarius hist. de discip. in admin, pœnit, ; 
Paris, 1660, in-folio. 

(3) Publié dans le t. UI des Concilia antiqua Galliœ; par le 
P.Sirmond; Paris, 1639, in-folio. 

(4) Voyez ci-dessus, p. 28, note 3. 

(5) De disciplinis ecclesiasticis, édition de Baluze ; Paris, 
1671, in-8". iftTm. de? VAc. desinscr., 1753, in.4% t. XVIIl, 
p 346. 

II. 5 
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fiuparfititioDS. Ils embrassent tontes les actions 
répréhensibles que Thomme peut commettre, 
et si quelques-unes de leurs prescriptions s^ap* 
pliquent à des cas rares et exceptionnels , la 
plupart d^entre elles , réitérées sous toutes les 
formes , plusieurs fois répétées dans le cours 
d^un même ouvrage, concordant avec de nom*^ 
breux articles des lois civiles, dénotent une im- 
moralité invétérée, passée à Tétat chronique, 
profondément ancrée dans les coeurs. 

Les Pénitentiéls , dans leur examen des dé* 
lits, descendent à d^incroyables minuties : 

<( Lorsqu^un cerf atteint d^une flèche n^est 
retrouvé qu^au bout de trois jours, et qu'un 
loup, un chien, un ours, ou un renard, y a 
touché dan$ Tintervalle, on n^en doit pas man- 
ger, sous peine de quatre semaines de jeûne» 

« Quand une poule se sera noyée dans un 
puits, il faudra le vider, et celui qui en boira de 
Peau sciemment subira une semaine. de péni- 
tence. 

« Si Ton trouve quelques insectes dans la 
farine, le miel , ou le. lait, on les jettera avant 
de manger (i). 

« Si une souris, une poule, ou une belette, 
est tombée dans un tonneau, on doit, avant de 

(1) Pénitentiel romain. 
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boire le vîo^ le purifier avec de Fesia bëtttte; 
mais personne ne doit boire de ce vin quand 
la béte y est morte (1)* 

« L^huile et le miel , somillés par la présence 
d^un animal, peuvent être employés à réclai- 
rage ou en médecine. 

« Quatre semaines de pénitence expieront le 
délit de quiconque mangera dW poisson mort 
dans un vivier. 

<( On tuera et Ton jettera aux chiens les porcs 
et les poules qui toucheront à un cadavre hu- 
main , sans les réserver ni pour la table , ni 
pour la reproduction (2) ; mais dans le même 
cas^ on pourra manger les poissons, parce 
qu'ils sont d'une autre nature (3). 

(( Le lièvre n'est pas une chair immonde ; il 
est bon pour la dyssenterie^ et son fiel ^ mêlé 
avec du poivre, guérit les douleurs de toute 
espèce (4). 

« Si un communiant vomit l'eucharistie, 
qu'elle soit brûlée ou jetée à l'eau (5). he prêtre 
jeûnera pendant quarante jours , quand il la 



(l) Pénitentiel ^Angers. 

(S) Pénitentiel romain, 

(3) Pénitentiel de Fleury. 

(4| Ilnd., Thésaurus novus onecdl., (. IV, p. 43; 

(5) Pénitentiels d^ Angers et de Flenay. 
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laissera manger par les vers ou par les souris. 
Le pain que les vers auront entamé sera brûlé, 
et sa cendre déposée sous Tautel (1). 

d Quand une goutte de vin tombera du ca- 
lice sur le sol, on la léchera avec la langue; la 
planche qtf elle aura touchée sera raclée, et Ton 
en jettera au feu les rognures (2). » 

Le jeûne est la punition la plus fréquente. 
Il est absolu, au pain et à Teau , ou limité à la 
privation de viande, de vin, de bière et de 
médon (3). Les prêtres qui Tordonnent doivent 
s^y soumettre eux-mêmes pendant une ou deux 
semaines, « afin qu^on ne puisse leur repro- 
cher dimposer aux autres des charges dont ils 
s^affranchissent, et de ne point compatir aux 
douleurs d^un corps dont ils sont membres (4) . » 
L^abstinence n'est efficace qu'autant qu'elle est 
accompagnée d'aumônes. «11 faut distribuer 
aux indigents les aliments dont on se prive. 
C'est en effet pour soi-même, et non plus pour 
le Seigneur, que l'on jeûne, quand, au lieu de 
partager aux pauvres ce qu'on ne mange point, 



( 1 ) Pénitentiel romain. 
(3) Ibid. 

(3) Pénitentiel d'Angers. 

(4) Pénitentiel romain, préface d'Halitgaire. 
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on le met en réserve pour s'en rassasier plus 
lard (!)• » 

Le pécheur peut encore être condamné à ré- 
citer des psaumes , à s'administrer cent coups 
de fouet (2) ; à implorer à toute heure son par- 
don (3) ; à se mettre souvent à genoux, à se 
tenir les bras en croix (4) ; à donner de Fargent 
aux pauvre^ , Fingénuilé à des esclaves , la li- 
berté à des captifs (5). «Un laïque qui s'est 
parjuré doit faire de nombreuses aumônes, et 
affranchir un esclave ; si la cupidité lui a dicté 
un faux serment, il doit vendre tous ses biens, 
en distribuer le prix aux pauvres , et entrer 
dans un monastère (6). » Il est recommandé à 
tout pénitent de renoncer aux affaires commer- 
ciales, « A la vérité, dit la Collection publiée 



(1) Pénitentiel d'Halitgaire. 

(2) Si titubaverit sacerdos super oratimem dominicain, quœ 
àicituT periculosa , prima vice 50 psalmos^ iecunda vice , 
100 phgis, (Pénitentiel romain,) 

(3) Episcopus faciens fomieationem degradetur, et 11 annis 
pcmiteat, Preshyter autem et diaconuSy fomieationem natw 
ralem faciens, 3 annos pœniteat. Veniam omni Iiora roget. 
{Pénitentiel romain.) 

(4) Genua flectendo sœpim, eive in cruce itando. [Recueil 
deRégînon.) 

(5) PénitentieU de Cambrai, de Rome et d'Angen. Recueil 
de'Réginon, 

(6j Pénitentiel romain. 
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par Dachéri , il y a des gains honorables , 
comme il y en a de honteux; mais il vaut 
mieux souffrir matériellement que de s^exposer 
aux périls qu^entraîne le négoce, car on ne peut 
guère trafiquer , acheter et vendre, sans trou- 
ver des occasions de péché (!)• » Les individus 
châtiés par l'Eglise sont aussi tenus de vivre 
fraternellement avec leurs femmes } toutefois, 
s^ils se sont mariés jeunes, après une chaste 
adolescence , ils sont autorisés à ajourner leur 
continence jusqu'à Fâge de la maturité (2). 

La pénitence publique est réservée aux 
plus grands coupables. Hérard, archevêque de 
Tours, la prononce contre les enchanteurs, les 
devins, les empoisonneuses, les tempestuaires, 
les onéiromanciais (3), Louis le Débonnaire 
rinflige à ceux qui répudient ou tuent leurs 
femmes sans motifs , sine causa , car on pou- 
vait les condamner à mort pour adultère, et le 
comte Ricuin ne fut point blâmé d^avoir fait 
trancher la tête à son épouse infidèle (4). « Qui- 
conque abandonnera ou fera périr sa propre 
femme, uniquement pour en épouser une autre, 



(1) Liv. I, ch. 4. 

(3) CapiU d'Hérard, ch. 3; dans Buluze, 1. 1. 

(4) Annales de Metz, année 883. 
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déposera les armes , et subira la pénitence pu*- 
blique. S^il est contumace, il sera arrêté par le 
comte, mis aux fers, et gardé en prison jusqu^à 
ce que nous ayons décidé de son sort (i )< » 

Le jour des Gendres, le pénitent se présen- 
tait à Téglise, couvert d^un cilice, grossière 
chemise en poil de chèvre (2) ; il déposait au 
coin de Tautel son épée, son bouclier, sa 
spathe et son baudrier (3)* Le prêtre, après 
avoir prononcé des oraisons appropriées, lui 
voilait la tête et la face avec un bout du cilice^ 
le prenait par la mâin^ et le mettait hors du 
temple (4)« La plupart des pénitents ainsi écon** 
duits rôdaient sous le nafthex, invitant à prier 
pour eux lafoole qui entrait dans le sanctuaire^ 
écoutant les exhortations que le prêtre venail 
leur adresser (5) , oU les messes qu^il disait à 
leur intention devant la porte, sur un autel por* 
tatif (6). D'autres, immédiatemétit après leur 

■< ■ t. >■ ■■ .1* t u I a > « ■ fcfc ■ ■ r >« - »i atdfcMÉ i>>É j 

(1) Cajiil. de ratiS19« 

(3) Ciliciam §œ fœtida/mm capellarum ««Im ad panitentim 
juâidum confectum, {Pontifical de Toulouse, publié par J. Mo- 
rin^ appendice, p. 53.) 

(3) CariulaporreetaLothario, anno 833; dans les Œuvres dé 
saint Agobard, t. II, p. 73. 

(4) Poniifiekd9 Toulouse s 

(5) Sermo in portam ecclesia, ad pomitentes nondum adéptoê 
rHcneiHatiamm* (Manuacr. d'Abbon, folio 93i) 

(6) Altare gestatorium. (Richer, liv. m, ch. 23.) 



Digitized 



by Google 



n MOEURS ET VIE PRIVEE 

expulsion, étaient enfermés dans une cellule, 
sous la surveillance d^un gardien, qui mesurait 
Tactivité de leurs remords, et calculait diaprés 
leur altitude le degré de leur contrition. Le 
jour de Pâques, tous les pénitents exclus ou in- 
carcérés au commencement du carême ren- 
traient dans le chœur, où, prosternés la face 
contre terre , ils recevaient des mains de Té- 
véque Tabsolution solennelle (1)« 

L^homicide s^expiait souvent par des pèleri- 
nages. L^assassin repentant se hissât ramier ou 
paumier , c^est-à-dire qu^il allait chercher des 
rameaux à Rome , ou des palmes à Jérusalem. 
Après avoir confessé son crime à son évêque, 
il en recevait un passe-port. Lindebrog (2) 
nous a transmis la formule de celui qu^on ac- 
cordait à rtiomme qui avait tué son fils ou son 
petit-fils. 11 semble étrange aujourd'hui qu'un 
pareil crime fût assez fréquent pour être Tobjet 
d'un modèle d'acte; mais on sait que la pufô- 
sance paternelle avait été despotique pendant 
toute l'antiquité , et au ix« siècle, un père gêné 



(1) Pontifical de TouIousir, Spicilegmm dcDacbéri, l. I, 
p. 327. 

(2) Codex leffum antiq., par Fréd. Lindebrog j Francfort, 
1613; in-folio. 
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dans ses affaires avait encore le droit d'engager 
son fils pour sept ans (1 ) . 

« A vous, seigneurs évéques, abbés ou ab- 
besses, à vous tous, mes pères en Jésus-Christ ; 
à vous, ducs, comtes, viguiers, centeniers, 
dizainiers ; à vous tous qui croyez en Jésus- 
Christ et qui craignez Dieu, moi, évéque de la 
cité de , pécheur indigne, le dernier servi- 
teur de tous les serviteurs de Dieu, je souhaite 
le salut éternel. Sachez, seigneurs et saints 
pères, sachez, mes sœurs en Jésus-Christ, que 
le pèlerin porteur de ces lettres est venu auprès 
de nous, et nous a demandé conseil, nous 
avouant que dans un accès de colère, à Tinsti- 
gation du démon , il avait tué son propre fils 
(ou son petit-fils). Nous Tavons jugé suivant 
Tusage et diaprés les canons, et Favons con- 
damné à rester un certain nombre d^années en 
pèlerinage et sous les lois des pèlerins. C^est 
uniquement pour le rachat de ses péchés qu^il 
voyage ; daignez en conséquence lui accorder 
le logement, le feu , le pain et Peau , et sans 
chercher à le retenir, laissez-le se diriger vers 
les Lieux Saints. Agissez ainsi , très-saints 



[i) Pater filium^necessitate coaetu*,poteêtatem htibet iendere 
in serviHum sepUm annUj sine vohmtate filii. {Pénitentiel de 
Fleury.) 
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pères ) pour l^amour de Dieu et en considéra-^ 
tion de saint Pierre , afin que le Seigneur vous 
récompense dans la vie immortelle ; car c^est 
Jésus-Cbrist lui-même que vous accueillez 
dans la personne de ce pèlerin. Il serait inutile 
d^en dire davantage : le sage entend à demi- 
mot (1).» 

Dans la répartition des châtiments, on tient 
compte du rang des coupables des devoirs 
plus ou moins grands que sa condition lui im- 
pose. Ainsi , C4 toutes les fois qu^il y a vomitus 
sanctitatisy c^est-à-dire lorsque l'ivresse trouble 
Fesprit, donne le vertige, rend la langue épaisse^ 
la vue incertaine, le corps chancelant, le ventre 
dur et douloureux, la pénitence est de sept 
jours pour un laïque ou pour un simple clerc, 
de quatorze jours pour un moine, de trois se- 
maines pour un diacre, de quatre potir un 
prêtre, de cinq pour un évéque (2). Il est en- 
joint aux confesseurs d^exiger moitié plus des 
maîtres que des esclaves et des pauvres (3). Un 
malheureux qui, poussé au vol par le besoin, 
prend un morceau de pain pour le mangdr, un 



(1) Quid plura : ad sapientes sufidi semel loqui, (Formule 
XXXIII, de Lindetfrog.) 

(2) P^itentieh d'Angers et de Fleury . 

(3) Pénitentiel romain . 
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habit pour s^ea couvrir, n^est pas considéré 
comme criminel : illi venia detur{\). L'appré- 
ciation des circonstances aggravantes ou atté- 
nuantes est laissée à la sagacité des juges spi- 
rituels. Avant de punir un homicide , ils ont à 
examiner s^il a été commis volontairement ou 
involontairement, avec ou sans préméditation , 
par balhe ou par cupidité, pour venger une of- 
fense ou pour s^emparer d^un héritage (2). 
<( La femme subit une pénitence d^un an quand 
elle se fait avorter quarante jours après la con- 
ception ; de trois ans, quand elle est plus près 
de son terme ; de sept ans , quand elle étouffe 
un enfant né viable; mais il y a une différence 
essentielle à établir entre la femme perdue qui 
veut anéantir le fruit de son inconduite, et la 
pauvre mère qui tue son enfant qu'il lui est im- 
possible de nourrir (3). Ceux qui ont mangé 
d'un animal tué par un chien ou par un chat, 
assommé avec un bâton, une pierre ou une 
flèche sans fer, peuvent se justifier en allé- 
guant qu^ils étaient pressés par la faim (4). 
S^agit-il d^impuretés contre nature, la peine 



( 1 ) Pénitentiel romain. 
(S) Pénitentiel d'Angers. 

(3) Ibid, , De filiis non oecidendis, 

(4) Pénitentiel romain; pénitentiel d'Angers» 
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varie suivant la coûdilion des hommes et des 
animaux (1). » 



(i) Opportet discretùmem esse inter qualilatem pecudwnvel 
hùminum, {Pénikntiel d'Angers.) 
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CHAPITRE VII. 



De farnieationibus, •^ Doctrines de l'Eglise snr le mariage. — Cé- 
réaioiulîs des noces. — Bénédiction nuptiale. ~ Poêle. — Con- 
tinence prescrite le dimanche et les jours de fête. -— Sort des 
femmes sous la seconde race. — Rapts , incestes, adultères. — 
Fragment d' Abbon. — Désordre des mœurs. — Philtres obscènes. 
— Gynécées et gynéciaires. — Infanticides fréquents. — Avorte* 
ments. — Dépravation honteuse. — Preuves historiques. 



Les chapitres De fornicationibus sont les 
plus longs et les plus compliqués dans tous les 
Pénitentiels.Leur lecture peut apprendre à ceux 
qui méditent la régénération sociale, quelle 
distance sépare Tidée de la réalisation, avec 
quelle désespérante lenteur s^accomplissent les 
réformes, combien il faut de temps au grain de 
sénevé pour devenir un arbre sur lequel se po- 
seront les oiseaux du ciel. 
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Depuis plusieurs siècles, Torgie du Bas-Em- 
pire avait cessé. Lindissolubilité du mariage 
était posée en principe (1 ). Avoir une concubine, 
congédier sa femme légitime pour en prendre 
une autre, étaient des crimes irrémissibles (2). 
Les secondes noces étaient à peine tolérées, et 
Ton déposait un prêtre, lorsque après Favoir ad- 
mis dans les ordres, on découvrait qu^il avait eu 
plus d'une Femme (3). Les cérémonies nuptiales 
avaient pris un caractère simple et sévère. Le 
futur, en présence des parents et des conviés, 
passait un anneau au doigt de la ûancée, et lui 
remettait une dot. On signait le contrat; puis 
le couple était conduit à Pautel parles deux fa- 
milles, et les paranjrmphes (garçons et demoir 
selles d'honneur). Après les oblationset l'office, 

(1) CapiU d'Ànségise, liy. i, cfa. 4â ; Capit \, de 789^ ch. 50. 
The$. nov. anecàot, par Marlenne ; Paris, 1717, in-folio, l. IV, 
p. 31,37, 44. 

(3) Si quis legitimam uxorem habens dimiserit illam, et 
aliam dtiscerit, non mandtuet, neque hibat, neque omnino in 
sermoM Ht ewn ilU quam maie aceepU, neque eum paren-^ 
Uhu Uliw. Ipsi tamen H consensennt, sint exeomPmnicaU^ 
{Pénitentiel romain.) Capit, d'kuségi&e, liv. i, 42;vi, 433?.. 
Concile tenu à Rome par Eugène II, en 826. De institut, laïc, 
par Jonas, éy^ue d'Orléans, liy. ii, ch. 6 : De eansenanda 
fUk inter virum et uxorem, et qfnod non Uceal comMaMm 
habere. Pénitentiel du Spidlegium, liv. i, ch. 73, 75, 81. 

(3) Baluze, 1. 1, coL 1050; Capit., liv. vu, ch. 127 '^Péniten^ 
Uel du Spicilegium, liv. m, eh. $5. 
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le prêtre étendait sar les ëpoux le poêle (;?/ï/- 
Imm, velamen cceleste\ et les bénissait en di* 
^nt : tf Croissez et multipliez, n Le diâer qui 
suivait devait être modeste , sans éclat , sans 
folle joie, sans excès gastronomiques, sans 
danses ni chansons; et par respect pour la bé- 
nédiction quils avaient reçue, les mariés étaient 
invités à consacrer la première nuit des noces 
à des pratiques de dévotion (1). 

Autant le paganisme avait été déréglé dans 
ses déportements, autant la foi nouvelle se 
montrait exagérée dans sa réserve. Elle frap- 
pait la chair d^anathème , au point d'en flétrir 
les rapprochements les plus légitimes (2), les 
accidents les plus naturels (3). Une égale rete- 
nue était recommandée aux deux sexes. « Ce 
qui est interdit à la femme, dit un illustre pré- 
lat^ Test également au mari. Tous deux ont les 



(1) Baitm nocUpro ret>^€ntia ipêtus henedietienis in virgù 
nùaie permaneant. (Réginon, liv. ii, p. i&S.) Décréta Nieolaï 
pritni, U VllI des Candies de Labbe, p, 561. Baluie, Capit, 
liv. vu> ^ 363, Pémtentiel du Spieilegium, liv. i^ ch. 61. 

(2) MariUu quicumuxore sua darmiefity lacet se aniequam 
intrei in ecclesia. {PémtenUel de Fleury,) 

(3) Mulieres mensWuo tempore non intrent ecclesiam. Cette 
pfescriptioiiy répétée par tous les PéDileutiels, a été combattue 
pftr le pape Grégoire 11 : JBi natures superfiuitas ad culpamnm 
valet reputari. ( Thesaur. nov. anecd*, %• IV/ p. 47. ) 
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mêmes devoirs^ et puisque les fiancés désirent 
trouver des femmes chastes et incorruptibles^ 
ils doivent s^appliquer à être chastes et incorrup- 
tibles comme elles (1).» L^Eglise,pour épurer le 
mariage, avait sondé les plus secrets mystères 
du lit nuptial. Elle voulait qu^on honorât Dieu 
par une continence absolue, les dimanches, les 
jours de grandes fêtes, troisjours avant la com- 
munion , et pendant les qiiatre semaines qui 
précédaient Pâques ou Noël (2). Considérant, 
dans les relations charnelles, plutôt le but que 
le moyen (3), elle proscrivait toutes les souil- 
lures (4), flétrissait toutes les fantaisies obscè- 

(Ij De institute laïcorum, par Jonas/ évéque d'Orléans. 

(3) Qui in matrimanio sunt, abstineantse in Quadragesima, 
et in dominica nocUy et in sabbàtho, et quarta et sexta feria, 
et in feriis quœ légitimée sunt, et très noctes ahstineant se, 
antequam eommunicent,Qui in Quadragesima ante Pascha. Co- 
gnovit uxorem suam, et noluit abstinere, anno uno pœniteat, 
vel suum pretium reddat ad eeclesiam, vel pauperibue dividat 
viginti sex solidos. Si per ebrietatem, vel aliqua ccmsa, acci- 
dent, sine comuetudine, quadraginta dies peniteat, {Péniten^ 
Uel d^ Angers, De mcichinamentis mulierutn; Pinitentiel de 
Fleury.) 

(3) Opportet ut légitima camis eopula causa «it prolis, non 
volaplaiîs, ei camis commiœtio procreandorum liberorum sit 
gratia, non saiisfactio vitiorum. {De instit, laïc, par Jonas ; 
Jiv. II, ch. 6. ) 

(4) Intempore menstrui sanguinis qui tune nupserit, 30 aies 
pcnUtetU. {Pinitentiel d'Angers.) Jumsisti mulieri tempare 
menstruOf 40 dies pcmiteçLs. ( Recueil de Réginon ). 
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nés (1), et n'attendait pas pour veiller à la 
conservation des enfants, qu'ils eussent vu 
la lumière du jour (2). Après leur naissance, 
elle enjoignait aux mères de les nourrir, et 
de ne jamais les confier à des femmes étran- 
gères (3). 

Cependant les turpitudes du vieux monde 
étaient à Tépreuve de tant d'efforts. Rome, en 
sa décadence, avait tellement abusé des sens, 
qu'il fallait de longues années d'enseignement 
spirituel pour rétablir le culte de la pudeur. 
Le christianisme môme, par la liberté qu'il ac- 
cordait aux femmes, attisait involontairement 
les feux de la sensualité païenne. Elles ne se 
contentaient plus de vivre solitaires, au milieu 
d^une famille serve, occupées à broder, à filer, 
à tourner le fuseau (4); mais elles assistaient 
aux assemblées publiques, se mêlaient des af- 
faires de l'Etat, occupaient même des bénéfices 



(1) Si quis cum uxoresua rétro nupserit, 40 dies pœniteat. Si 
in ter go, très annosy quia sodomiticum scelw est, (Pénitentiel 
^Angeri. ) Pénitentiel de Fleury. 

(5) Qui uxores habent contineant se ab eis a conceptione 
manifestata usque post natam sobolem, id est ires mêmes, 
Uxor, post natam sobolem ab ecclesia se abstineat, si filius est, 
diesSOySifilia 40. (ïbid.) 

(3) Pénitentiel de Fleury. 

(4) Vie de Charl,, par Eginhard. 

IL 6 
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militaires (1)* Berthe^ en 829, tint de Téglise 
d'Angers le fief de Chambelloi; GhislOf ^œurde 
Charles le Chauve, demeura comtesse de Frioul, 
après la mort de son mari Evrard i Les femmes 
partageaient la vie et les plaisirs des hommes ; 
à réglise y elles priaient péle-méle avec eux ; 
elles les suivaient dans les chasses; elles s^as- 
seyaient près d^eux dans les banquets. Du con-^ 
tact perpétuel des deux sexes devait résulter<i 
pour des barbares^ une dangereuse excitation. 
L^abus des boissons alcooliques, si justement 
regardé comme le principe de la luxure (2), al^ 
lumait leur sang, éteignait leur raison, les pous- 
sait à tout braver pour assouvir leur brutalité. 
Aussi que d^àdultères , de rapts , d^incestes, de 
crimes honteux et sans nom (3)! « France, s'é* 

{t)Sacror, conciL nw.coUky par J.-D. Mansi; Florence, 
1757, l. XVIJI, p. 171. Réginon, liv. li, ch. 176. 

(3) Cunctis liquet quod de ventriê ingluvie Itiœuria nascitur, 
dum in ipsa distributione memhrorum ventri genitalia subnixa 
videantur. (Pontifical de Toulouse,) 

(3) Qui cum maire fomicaverit, 15 annis, si cum filia vel 
sorore, 12. (Pénitentiel d^ Angers), Si adoleseens sororem^ 
5 annos, etsi matrem '7, et quamdiu vixerit, numquam sine 
pamitentia^ vel coniinentia. (Ibjd.) Fecisti fomicationem sicut 
sodomitœ fyfierunt, aut cum pecoribus, aut cum moitrt vel so- 
rore, 15 vel 13 annispceniteas. (Recueil é& RéginonO Anségise, 
liv. IV, Ç 16, De raptu viduarum, § 21, De raptu alienarum 
sponsarum. Pénitentiel du Spicilegium, liv. i, ch. 57, 90, 91, 
92. 
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crie le poète Àbbon (1), ô Fraûcel pourquoi te 
caches-tu ? où sont ces forces antiques, qui ont 
assuré ton triomphe sur de plus puissants em- 
pires ? Tu expies trois vices principaux : For- 
gueil, les honteuses délices de Vénus, et la re« 
cherche de tes habits. Tu n^écartes pas même 
de ton lit les fenmies mariées, les nonnes con- 
sacrées au Seigneur. Bien plus, tu as des 
femmes à satiété, et tu outrages la nature ! Une 
agrafe d'or retient ion riche vêtement ; la pour- 
pre rehausse Féclat de ton teint; tu ne veux 
pour manteau qu'une chlamyde dorée ; tu tiens 
à avoir une ceinture garnie de pierreries, et des 
bandelettes d^or à tes pieds. Il n'^est pas de na- 
tion qui se conduise ainsi. Si tu ne renonces aux 
trois vices qui te perdent, renonce donc à ta 
puissance. Ils sont la source de tous les crimes j 
à France, il faut les bannir de ton sein I n 

Les jeunes filles étaient enlevées à leur fa- 
mille, les veuves à leur retraite^ les religieuses 
à leur saint asile. L^excommunication n^arrêtant 
point le désordre, les évêques, à plusieurs re- 
prises, se virent dans la nécessité d'implorer 
rintervention du gouvernement (2). Les pé- 



(1) Siège de Paris, liv. Ii, vers 676. 
(t) EpUtola adregem GaUiarum eiGermaniarum, epiêtopo- 
rum commutHnomine, decoercendo et extirpendonptif nidu^ 
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cheurs ne pouvaient dire le nombre de femmes 
qu'ils avaient débauchées (1). Celles-ci, pour 
fixer rinconstance de leurs amants ou de leurs 
maris, composaient des philtres, dont Tidée 
seule soulève le cœur (2)- Les maîtres sédui- 
saient ou violaient leurs esclaves (3). Les gyné- 
cées où elles travaillaient étaient transformés 



rum,puellarum, etsanciimonialiiim. {OEuvres d'Hincmar, 1645, 
in-folio, l. II, p. 2(8.) De raploribus autem idnobU videtur 
optimumy utquoniam eccîeslasticam excommun icalionem parvi 
pendent, secularium legum terreantur austeiitate, (Conçiie de 
Vern, en 844, can. 6.) Pénitentiel de Fleury, De raptoHhus. 
Pénitentiel du Spicilegium, \ïv. i, ch. 69, De raptoribusj 
ch. 70, De his qui rapiunt puellas ; ch. 71, -De desponsatU 
puelliSj et ah aliis carruptis ; ch. 79, De raptorihuèsi ad eccle^ 
iiam confugerint Alphah. tyronian., par P. Carpenlier, 1747, 
in-folio. Charte ii. PénitentieU divers; Anségise, liv. i, 77, 98, 
99. 

{t)Propter fomieationem autem multi nesdunt numerum 
mulierum eum quibus fomicati sunt {Pénitentiel romain, 
ch. 10.) 

(2) Interrogasti de illa femina quœ menstruum eanguinem 
euum miscuit dbo vel potui, et dédit viro suo ut comederet? Et 
quœ semen viri sut in potu bibit ? Tali sententia feriendœ sunt 
sicut magi. {Pénitentiel de Rhaban Maur, ch. 30.) Illa quœ se- 
men viri sui in cibo miscet, ut inde plus ejus amorem acdpiat, 
annos très pœniteat. {Ibid., ch. 5; Pénitentiel de Fleury,) De 
semine viri tuigustati, ut in amorem tuum exardesceret? {Re- 
cueil de Réginon.) 

(3) Si uxoratus ancillam suam polluit^ anno uno, et tribus 
quadragesimis, et légitimas ferias, pœniteat, tribus mensibus 
a sua se continens j iila se invita passa est^ quadraginta dies / 
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en lieux de prostitution, de sorte qu^au ix^ siè- 
cle, geneciaria devint synonyme de scorta et 
de meretrix (1). L^auteur d^un Dialogue sur 
Vétat de VEglise au ix* siècle, se plaint de ce 
que les laïques détournaient Fargent des dîmes 
et des offrandes pour en entretenir leurs escla- 
ves et leurs courtisanes (2). Réginon met les 
gjrnéciaires sur la même ligne que les chiens (3) . 
« Nous décidons, dit un Capitulaire de l'empe- 
reur Lothaire, que si une religieuse a quitté 
rhabit, et a été surprise en adultère, elle ne sera 
pas mise, comme autrefois, dans un gynécée 
royal , car après avoir péché avec un homme, 
elle trouverait là Foccasion de recommencer 
avec plusieurs. Elle sera seulement adjugée au 
fisc, et soumise au jugement de son évêque. » 
L^înfanticide suivait les débauches; il était 
dans les habitudes des Romains et des Francs. 



n consentiensy très quadragesimas, et légitimas ferias. ( Péiii- 
lenliel d'Angers, De fomicationibus et eorumpœnitentia.) Pé- 
nitentiel de Fleury. 

Si aliquis in sua domo consensit cum propriis ancillis vel 
gyneciariis suis adulterium perpetrare. (Réginon, liv, ii, ch. l, 
§ 37, p. 809.) 

(1) Glossaire de Ducange, au mol Gyneceum, 

(3) Dialogues de statu Ecclesiœ, dans Hincmari opuscula^ par 
Jean de Cordes ; Paris, 1615, in-8°. 

(3) A ratione alienum habetur ut /aïct décimas accipiant, 
eiind$ canes aut geniliarias suas pascant* (RéginoOi p. 846.) 
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Chez les premiers , Pabandon des nouveau-nés 
avait été longtemps toléré; chez les seconds, il 
ny eut pas d^abord de composition pour le 
meurtre de Fenfant tué par sa mère (1). Aussi 
les Pénitentiels reviennent*ils sans cesse sur les 
femmes qui se font avorter (2) ou qui étouffait 
les enfants à leur naissance (3) ; sur les empoi- 
sonneurs, herbarii viri, mulieres interfectO'^ 
res infantumy dont les drogues rendent les 
femmes stériles (4), ou neutralisent les effets de 
la féôpndité (5). Des dispositions non moins 
nombreuses décèlent la plus fangeuse déprava- 

■' « I ■■■ i I ■ >■■■■. ^ .1 -I. ■ ■ ■ . — ■■ «1 w I ■ W t » ■■ 

(1) Code théod., liv. v^ lit. vu ; Lai deâ Frisom, lit. v, 

(2) Péniteiitiel romain : Si qua de mulieribus quœ fomicatm 
sunty interfecerit quœ naêcuntuty aut festinat abortivos faeere. 
Si quis avorsum fecerit voluntarie. Pénitenliel d'Angers : Si 
quis in femina avorsum fecerit, êi qua femina avorsum fecerit 
Pénitenliel de Rhaban Maur ; De his qui abartum facwnU 

(3) Pénitenliel d'Haiitgaire : De homicidio, De fomicatione. 
Pénitenliel d'Angers : De infantibuê oppressiê, vel a matre oe- 
cisiê. De filiis non occidendis. Pénitenliel de Rhaban Maur : De 
his qui partus suos, in fomicatione conceptos, diversis modis 
interimunt. Recueil de Régi non : Oppressisti infantem tuum? 
quinque annis aut très pceniteas. Necasti volontarie partus 
tuos, decem annis pemiteas, Pénitenliel du Spieiîegium, liv. l, 
ch. 66,99. 

(4) Bibisti ullum maleficium id est herbas, vel alias causas , 
utnonpotuisses infantes habereP [Recueil de Régi non.) 

(6) Pénitenliel d'Halilgaire : De veneficiiSj De diversis capi- 
tulis. Pénitenliel romain : Si maleficio mulieris partus quis 
deceperit. 
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tion (1), partagée par les deux sexes (2), inocu- 
lée aux enfants par les adultes (3), aux frères 
par les frères (4), insultant par de monstrueux 
incestes aux sentiments les plus sacrés (5). 

On aimerait à croire, pour Thonneur de Thu- 
manité, que les horreurs signalées par les Péni- 
tentiels sont purement accidentelles; mais ils 
s^en occupent à chaque page (6); ils modifient 



(1) JSodùmitieam iMamriam, et eum hominihm et mm gua- 
drupedibus libidinem, (Pénitentiel d'Angers.) 

(«) Si quis fomicaverit Heut sodomitœ, (Pénilenlicl romain.) 
Soi<ymiUB mnoe quatuor, si inter femora tribus quadragesi- 
mis, (Péniteniie) d'Angers.) Mulier cum altéra fomicans très 
annoê, Sanctimonialis femina eumsanetimùniali pet machinor- 
mentumpoUuta^ annosseptem, (Ibid.) Si mulier eum muHere 
fomicata jfuerit, armas très pœniteat. (Rhaban Maur.) Mulier 
qualicumque molimine autper ipsam aut cum altéra fomicans. 
(Pénit^ntiôl de Fl^uryO Si quis semenin os miserit, septem an- 
no$pçmiteat,{\bidf) 

j(3) Si pmvulus Qj^essus talia patitur, quadraginta dies. 
(Péniuoiiel d'Angers,) /'t^^ri sese invieem manibus inquinan- 
tes, dies iOpcmiteant Si veràpueri sese inter femora sotdidant, 
dies centtm» majores vero tribus quadragesimis. (Ibid. ) 

(4) Qui cum fratre naturali fomicaverit per commiwtionem 
ewmis, ab omni came se abstineat quindecim awnis, (Ibid.) 
Péniieniial de Fleury. 

(5) Si mater cum filio patmlo fomieationem imitatur, si 
mater cum filio suo fomicaverit, tribus annis pcsnit^t. (Péni- 
tentiel d'Angers, ) 

(6) Çumjumento, cum quadrupède^ cum animalibus. ( Péni- 
tentiel romain. ) Cumjumento^cumpeeude%{Vévk\W\W^\ d'An- 
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la punition du criminel, suivant qu^it a plus ou 
moins de trente ans, quMI est célibataire ou ma- 
rié. Ils décident qu^on doit jeter aux chiens les 
chèvres, les brebis, ou toutes autres bêtes pol- 
luées par un contact impur, sans en manger ni 
les chairs ni le bouillon, sans même en réserver 
la peau, comme le voulaient les Gapitulaires (1). 
La loi civile, qui punit de mort la bestialité (2), 
la présente comme un vice tenace, contre lequel 
elle implore le concours de tout le clergé (3). 
Tant d'obscénités nous étonneront moins, si 



gers.') Cum pecoribus. (Recueil de ^éginon, ) Pénitentiel du 
Spicilegium, liv. i^ ch. 53, 54. 

(\) Animalia coUu hominum polluta oceidantur, camesque 
camibus projiciantur, sed eoria eorum absumantur. (Baluze, 
I. f, col. 950.) 

(^)Qui coierit cum jumento morti moriatur, (Ibid., l. I, 
col. 999. ) Tertia quœstio de eo fuit, qui cani feminœ inratio^ 
nabiliter se miscuit, et quarta de illo qui cum vaccis sœpius 
fomicatus est? Qui cum jumento vel pécore coierit morte ma- 
riatut; mulier quœ subcubuerit cui libet jumento, simul inter- 
ficiatur eum eo. (Lellre de Rhaban Maur à Régimboid, choré- 
véque de Mayence^ dans les Capitulaires de Baluze, i. 11^ 
appendice, col. 1378. ) 

(3) Inventi sunt.inter vos qui cum quadrupedibus, aut eum 
consanguineis usque ad septimum genuculum, vel cum maseu^ 
lis, contra naturam peeeant. Qui dura et districta pcmitentia 
eoercendi sunt» Qua propter episcopi et presbyteri, a quibus 
judiciumpœnitentiœinjungiturj conentur omniroodis hoc ma- 
lum a cousuetudine prohibere vel abscidere. ( Capit, d'Ansé- 
gise^ liv. I, ch. 148. IMd.j v, 89. ) 
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nous réfléchissons que rantiquité les avait en- 
couragées ; que les dieux, les empereurs et les 
poètes, en avaient donné Texemple; que le pu- 
dique Virgile avait chanté les amours de Cory- 
don(1), et que les nymphes tolérantes sou- 
riaient aux immondes ébats du berger Mé- 
nalque(2). 



(1) Virgile, Eglogue ii. 

(3) Novinius el qui le... Iransversa luenlibus hircis^ 
El quo, sed faciles Nymphae risere, sacello. 

{Eglogue m, vers 8.) 
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Prescriptions contre la magie , les augures, les maléfices. — Ka« 
landes de janvier. » Masques. — Courses nocturnes des sor- 
cières. — Leurs rapports avec les esprits. — Médecine magique. 
— Amulettes. — CaragL — Abracadabra, — Superstitions re- 
latives aux mariages et aux funérailles. — Repas funèbres. — 
Effets d'une éclipse sur une armée. — Prince, luna ! — Orages 
attribués aux lempestuatres. — Matelots du pays de Magie, -r 
Poudre vénéneuse semée dans le Lyonnais par les Bénéventins. 



Les Pénitentiels s^accordent avec les Capitu- 
laires pour punir toutes les variétés de sor- 
ciers (1); pour réprimer sévèrement la magie 



(1) Divini, cararii, earioci, mathematiei, arioli, caueulato- 
resy coehleariiy sortiarii, incatUatores, incantatriceê , magi, 
aruspices, obligatores, tempestuarii, immUsores tempestatum» 
(Pénitentiels d'Angers, d'Ualitgaire, de Réginon, de Rhaban 
Maur ; Pénitentiel du Spicileglum, liv. i, ch. 93 à 98. Conciles 
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et le sortilège, <i qui sont assurément des res^ 
tes du paganisme (1); n pour proscrire les au<- 
gures^ les enchantements, les maléfices, les 
divinations , les sorts par le Psautier et FËvan- 
gile, les préparations de philtres diaboliques, 
les vœux aux arbres et aux rochers, les char-- 
mes et phylactères qui rendent les hommes 
stupides et insensibles, ou leur enlèvent leurs 
fruits, leur lait et leurs récoltes (2). <( Il n^est 
pas permis, dit Halitgaire de Cambrai, de suivre 
les traditions des Gentils , d^observer le cours 
de la lune ou des astres avant de commencer à 
bâtir une maison, à moissonner, à planter des 
arbres , à se mettre en ménage. Il n^est pas 
permis de murmurer sur des paquets d'herbes 
médicinales d'autres paroles que le Symbole 
des apôtres et FOraison dominicale, afin d^bo- 
norer le Seigneur. » Au nombre des pratiques 
condamnées se retrouvent les kalendes de jan- 
vier, les déguisements en cerf, en veau, en 
ours et en chèvre, les spectacles obscènes, les 
travestissements, les danses lascives, les mas- 



de Tours, en 813 ; de Paris, en 829. Baluze^ liv. vi, ch. 78 ; Aii- 
ségise, liv. i, § 21, 68, 63, CapU, des années 779 et 780- Voyez 
1. 1 de cet ouvrage, p. 302.) 

(1) Concile de Paris, en 829. 

(2) Ihid. 
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ques désignés pour la première fois par un notû 
analogue à leur nom actuel (1). 

Les sorciers, sans s^eflrayer du déchaînement 
qu^ils provoquaient contre eux, faisaient parade 
de leur chimérique puissance. Les magiciennes 
prétendaient qu'à certaines heures de la nuit, 
Diane les appelait à la suivre , et que montées 
sur des animaux fantastiques, elles parcouraient 
Tespace avec elle (2). Elles se vantaient de 
converser avec les nymphes ou fées (3) ; d'évo- 
quer les faunes, qui sortaient des bois pour 
épouvanter les paysans (4); de conjurer les 
démons des eaux (5) ; d'avoir pour amants les 
dusiiy appelés aussi incubes ou lutins, qui revê- 
taient la forme humaine pour les séduire (6). 
Les sorciers , dans les villages, faisaient con- 
currence aux médecins. Ils enseignaient à gué- 



Ci) Larvas ûemonum, quas vulgo talamascas dicunt, (Régi- 
non, p. 107.) Pénilenliel romain. De sacrilegio. Bibliolh. 
royale, manuscr. n* 4609, 2. Libellus abbatis Pirminii , dans 
VAmplUs, Coll. de Martenne, t. IX. 

(2) Capiiulaire d'Hérard, archevêque de Tours, ch. 13, Ré- 
ginon, liv. ii, ch. \, ^ 45. 

(3) Adversus génies, par Arnobe, liv. i j Leipzig, 1816^ în-3". 

(4) Ducange, au mol Fauni. 

(5) Manuscr. du ix"" siècle, Bibliolh. royale, n*" 4609, 2. 

(6) Quœdam feminœ a dusiis in specie virorwm quonAm 
amore atdehant, concubitumpeTtulUsecQnvictœêunL {OEuvres 
d'Hincmary 1. 1, p. 654.) 
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rir un animal en le faisant passer entre les deux 
éclats d'une baguette de coudrier fendue ; à ex- 
poser un enfant sur un toit ou dans un four, 
pour lui couper la fièvre intermittente; à mêler 
aux tisanes que prenait un malade les cendres 
d'une tête d^homme brûlée (!)• Mais leurs re- 
mèdes les plus efficaces étaient les amulettes, 
phjrlacteria, ligaturée ^falsœ inscriptiones (2) ; 
des graveurs , caragi (3), traçaient dessus des 
caractères magiques, auxquels aucun fléau ne 
devait résister. Le mot abracadabra, composé 
ou recueilli par un charlatan du m" siècle (4), 
était employé suivant la formule qu^il en avait 
donnée : « Vous écrirez abracadabra sur un 
morceau de papier ; vous le répéterez au-des- 
sous, en retranchant la dernière lettre; vous 
retrancherez une lettre à chacune des neuf li- 
gnes suivantes, de manière à former une pyra- 
mide renversée • 



(1) Péniteniieîê d'Angers, de Flem^. ^éginon, liv. ii, ch. 1 ; 
Rhaban Maur^ cb. 30. 
(8) Concile de Tours, en 813, can. 49. 

(3) Du latin caraœare, graver. 

Caraxat amhas 
Singulis scribentibm gênas. 

( Hymne de S. Romain, par Prudence. ) 

(4) De medidnaprœcepta saluherrimaj par Quinlus Serenus 
Sammonictts j Padoue, 1750, in-8^ 
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ABRACADABR 

ABRACADAB 

AËRACADA 

ABttACAD 

ABRACA 

. ABRAG 

ABRA 

ABR 

AB 

A 

(( Ayez soin d'^envelopper ce papier dans un 
linge, et suspendez-le au cou de la personne 
souffrante. L'admirable vertu de ce spécifique 
chasse les plus dangereuses maladies. >» 

Les époux qui désiraient s'assurer un heu- 
reux avenir, s'attachaient sur la tête, le Jour de 
leur mariage, des amulettes d'or ou d'argent (1 )* 
Les noces étaient d'ailleurs débarrassées de 
toute autre pratique païenne; mais aux fune* 
railles se mêlaient des usages romains ou tu- 
desques. Les parents, en signe de deuil, se 
coupaient les cheveux et se tailladaienC le vi- 
sage (2). Après avoir escorté le défunt, ils s'at- 

(1) Décréta Nicolatprimit dans les Conciles de Labbe, l. VUI, 
-p. 662. 

(3) Si quis comas inciàit, nu% fadem suam laniaverit cum 
gladio aut ungulis, post moriem paren^wn^ $^wrH ftioHior 
hebdomadas, ( Péniieniiel roifiaiti. ) 
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tablatêtit Btir lé sol qui venait de s'ouvrir pour 
lui) et de mettaient à boire et à manger (1). Ils y 
offraient des sacrifices) en chantant des hymnes 
magiques (2)* On laissait sur les tombes des vi^ 
vrès (3) et des présents (A), dans la persuasion 
que les morts ^ attirés vers ce monde par d*in-^ 
vincibles réminiscences, y revenaient chercher 
un arrière-goût de leurs sensations passées. 

Llgnorance, malgré le nombre toujours crois- 
sant des écoles, restait indélébile dans les mas-^ 
ses, constamment disposées à tout croire, à s'a- 
larmer de tout. Une éclipse totale de soleil faillit, 
en 962) mettre en déroute Tarrnée d'Othon P', 
empereur d'Allemagne. Ses troupes victorieuses 
campaient en Calabre, et se reposaient des fa- 
tigues d'une guerre qui leur avait valu Tltalie, 



(1) Aêmonecmtur fidèles ut ad euos ^ortuos non agant «a 
qwB de paganorum ritu remanserunt, et super eorum tumulos 
née manducare nec bihere preesumant. (fialuze^ Capit., liv. vi^ 
cb. 194.) 

(t) Ifee liceat chrUtianis prandia ad âeftmctorum sepuleta 
déferre et sacrificare mortuis, ( Canon cité par Thiers^ Traité 
des superstitions qui regardent les sacrements, 1695, in- 13, 
t. H^ p. S97.) Cantasti carmina diaboliea supe^ mortuos, viginti 
dies poéniteas. (Rëginon.) 

(3) Thiers, loe. cit. 

(4) Dadistas, du ludesque bâb^mort^et be}ifâ/ irlbm, Seia* 
graphia thesauri antiquité frandc,, par Meindéfs; LemgoW/ 
1710, în-4*. 
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lorsqu'elles virent le jour diminuer par degrés, 
les ombres s'épaissir, et les bestiaux, trompés 
par une obscurité prématurée, s'acheminer vers 
leurs élables. Une incroyable terreur se pro- 
page dans le camp : « Voici la fin du monde ! 
voici le jour du jugement ! » s'écrient les sol- 
dats épouvantés ; et s'éparpillant dans toutes les 
directions, ils cherchent un refuge sous les 
charrettes, derrière les pressoirs, dans les han- 
gars des villas voisines. Everacle , évéque de 
Liège, qui avait suivi l'empereur, s'étonne, non 
de l'écIipse, dont il connaissait parfaitement la 
cause, mais de la panique insensée de tant 
d'hommes courageux (1). Il va de cachette en 
cachette, et harangue ceux qu'il y trouve blot- 
tis : «Vaillants guerriers, tant de fois vainqueurs, 
relevez-vous, et rassurez vos cœurs } rougissez 
de la frayeur puérile que vous inspirent les phé- 
nomènes naturels. Vous ne courez aucun dan- 
ger ; votre vie est sauve, votre corps sans bles- 
sures. Ces ténèbres n'ont rien d'alarmant, et 
vous les verrez bientôt se dissiper. » Malgré ces 
sages exhortations, le courage des troupes ne 
revint qu'avec la lumière (2). 

(1) Stupel Everaclus, non de ecclypsi solis, cujus naturaliter 
factœ optime noverat rationem, sed de irraHonabili M virorum 
fortium formidine. 

{%) GestaepiscoporumLeodensium, ch. 21, jDe Everdcîo épis- 
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Lorsque la lune s'éclipsait, le peuple gallo- 
franc , de même que les Chinois elles sauvages 
d'Amérique, s'imaginait qu'elle était attaquée 
par des démons; et, pour les mettre en fuite, il 
s'armait de haches, de lances, de ferrailles, de 
chaudrons, qu'il faisait retentir en criant : Vince, 
luna (1) ! De semblables mesures étaient prises 
contre les orages, constamment attribués aux 
conjurations des tempestuaires. a Dans le 
Lyonnais , dit saint Âgobard , presque tous les 
hommes, nobles et ignobles, gens de ville ou de 
campagne, vieillards ou jeunes gens,pensent que 
la grêle et là foudre sont soumises à la volonté des 
hommes. En voyant tomber l'une, en entendant 
gronder l'autre , ils disent : Voilà Vaura leva-- 
titia. Si on leur demande ce que c'est, ils ré- 
pondent, tantôt avec hésitation, tantôt avec l'a- 
plomb ordinaire de l'ignorance, que l'orage est 
soulevé par des enchanteurs appelés tempestuai- 
res, et qu'en conséquence on le nomme aura 
hvatitia. Nous avons entendu des insensés 
parler d'un pays de Magie, d'où viennent des 

copo qaadragesimo quinto^ dans VAmpUiHma collectio de 
Martenne^ t, IV, p. 860. Le narrateur de cet incident le tenait 
d'un témoin oculaire, Vazon, l'un des successeurs d'Evéracle. 
(I) Concile de Lepiines, en 743 : De lunœ defectione, quod 
dieunt : Vince, luna ! Germania antiqua, par Philippe Gluvier ; 
leyde, 1616, in-folio, liv. i, ch. 27. 

II. t 



Digitized 



by Google 



98 MOEURS ET \1E PRIVÉE 

vaisseaux à travers les nuées. Les fruils détruits 
par la grêle et les tempêtes sont, disent-ils, 
transportés dans celte contrée imaginaire, et 
remis aux tempestuairesy qui stipendient les na- 
vigateurs aériens. Nous avons vu, au milieu d'uto 
attroupement, trois hommes et une femme^ 
qu^on prétendait être tombés de ces vaisseaux; 
Ils étaient enchaînés depuis quelques jours^ et 
on allait les lapider en notre présence, quând^ 
à force de raisonnements^ nous parvînmes à les 
délivrer (1). » 

« En 803, rapporte encore saint Agobard^ une 
épizootie fit périr un grand nombre de bestiaux, 
et Ton répandit le bruit absurde que Grimoald^ 
duc des Bénévenlins, ennemi de Tempereur 
très-chrétien Chailemagne, avait çnvoyé des 
hommes pour semer sur les champs, sur les 
prés, sur les montagnes et dans les sources , 
des poudres qui faisaient mourir les bœufs. 
Nous avons vu saisir, sous ce prétexte, un 
grand nombre d^individus. Les uns furent mas- 
sacrés, les autres attachés sur des planches et 
jetés à Teau ; et ce qu^il y avait d'étonnant, c'é- 
tait que ces misérables, rendant témoignage 



{i)S, Agobardi liber contra insuUam vulgi opinionem de 
grandine et tonitruis, dans ses OEuvres; Paiis^ 1766^ in-lâ, 
1. 1, p. 146. 



Digitized 



by Google 



DES FRANÇAIS. 99 

contre eux-mêmes, soutenaient quils avaient 
de la poudre vénéneuse, et qu^ils en semaient. 
Tout le monde les croyait ; on ne songeait pas à 
rimpossibilité de fabriquer une poudre propre 
à tuer les bœufs sans nuire aux autres animaux, 
et de la répandre sur un aussi vaste terrain, 
qu^on n^aurait pu empoisonner ainsi, quand 
même tous les Bénéventins eussent émigré, 
chacun avec trois charretées de poudre. Tant de 
sottise règne sur cette malheureuse terre, que 
les chrétiens croient aujourd'hui des absurdités 
qu'on n^aurait jamais persuadées aux païens. » 
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CHAPITRE IX. 

La superstition change d*objet.— Visions et apparitions. — Voyage 
de Bernold en enfer. — Multiplicité des épreuyes. — Sources de 
rhistoire du chien de MonUrgis. — Cas oii l'on appliquait le 
jugement de la croix. — Duel entre deux Goths, en présence de 
Louis le Débonnaire. — Epreuve de la communion. — Formu- 
laire de l'épreuve de l'eau firoide. — Judith et Gothescalc de- 
mandent Il se justifier par le feu. — Opinion de saint Agobard 
sur les jugements de Dieu. — Le concile de Valence prohibe le 
duel. 



En effet, il existe, chez la plupart des 
hommes , une violente appétence du merveil- 
leux, une aspiration constante vers Tinconnu, 
un besoin de franchir le cercle trop limité du 
possible. Les émotions que donne la réalité ne 
leur semblent ni assez vives, ni assez variées ; 
il leur en faut d^autres, dont la cause première 
soit hors de la portée des sens : mécontents de 
leurs semblables et de leur séjour terrestre, ils 
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lâchent d^entrer en communication avec les 
hôtes mystérieux des régions invisibles. Aussi , 
à mesure que les nations se détachaient des 
vieilles fables, leur crédulité déçue cherchait un 
aliment au sein même du christianisme. Elles 
voulaient des miracles, des légendes, des prophé- 
ties. Elles refusaient de croire à la sainteté de 
ceux qu'on leur proposait pour modèles, tant que 
cette sainteté n^était pas attestée par des faits 
surnaturels (1). Plus les récits étaient étranges , 
plus ils étaient avidement écoutés , et l'on ac- 
cueillait comme des avis célestes, les réveri^ts 
de quelques moines cataleptiques. Du vin'' au 
X' siècle, les visionnaires sont innombrables. 
Dans la nuit du 1 " au 2 novembre 824, Wetin, 
moine de Richenou, parcourut le purgatoire et 
le paradis, et à son réveil, il donna sur son 
voyage des détails circonstanciés , qui furent 
recueillis par Tabbé Hetton (2), Âudradus Mo- 
dicuS)Chorévéque de Sens en 849, eut plusieurs 
révélations, et fut consulté comme prophète 
par son métropolitain Wénilon , et par Charles 
le Chauve lui-même (3). Flotilde, jeune fille des 
environs de^ Reims, fut transportée au delà de 



(t) OEuvres de S. Lupus, p. 461. 

(9) ActaS. Ord. Ben.y par Mabillon, l. V, p. 365. 

(3) Çoll DucbesnC; 1. 11^ p. 390. 
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la lune en Tannée 940 (1). Saint Valéry, auquel 
Hugues Capet avait fait ériger un tombeau , lui 
apparut pour lui dire : « Toi et tes descendants, 
vous régnerez jusqu'à la génération la plus re- 
culée (2). » Flodoard, qui passe pour un des 
historiens les plus sensés de la seconde race , 
cite divers exemples de visions singulières. 
<f Un Rémois, nommé Bernold, fut enlevé dans 
Tautre monde , et se trouva au milieu de qua- 
rante et un évéques, parmi lesquels il y en avait 
plusieurs de sa connaissance. Ils étaient cou«- 
verts de noires et sales guenilles ; ils pleuraient 
et grinçaient des dents, sous Tinfluence inter- 
mittente d'une chaleur dévorante et d^un froid 
glacial. Ebbon , ex-archevêque de Reims , ap- 
pela Bernold* « Ami, lui dit-il, puisqu^il te sera 
permis de retourner dans ton corps, nous te 
prions , mes collègues et moi , de vouloir bien 
nous soulager, — Comment? demanda Ber- 
nold. — En allant trouver nos hommes, clercs 
ou laïques , et en les invitant à prier, à dire 
des messes , à distribuer des aumônes à notre 
intention. » 
Aussitôt la scène change; Bennold se voit 



li)Seque ultra lunam ferri conspexit (Coll. Dudiesne, 
p. 624.) 
(2) Histor, de Fr,, l. X, p. 300. 
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auprès des vassaux des évéques, et s^acqiiitte de 
sa commission. Il revient ensuite vers les pa- 
tients, et les retrouve vêtus de blanp, parés de 
belles étolesy chaussés de sandales, le visage 
riant et frais, comme s^ils venaient de faire leur 
barbe, et de prendre un bain. « Merci, frère, 
lui dit Ebbon; noire condition s^est bien amé- 
liorée. Nous avions un geôlier sévère et tracas- 
sier ; maintenant notre gardien est saint Âm- 
broise, qui a pour nous les plu$ grands 
égards (1). » 

Les Gallo -Francs profitèrent avec empresse- 
ment de ce que les épreuves judiciaires avaient 
été consacrées par la religion. Elles se multi- 
plièrent sous la seconde race. Gbarlemagne 
lui-même ordonna que, s^il s^élevait une con- 
testation entre ses descendants, ils auraient 
recours au jugement de. la croix, c^est-à-dire 
qu^on donnerait gain de cause à celui qui, adossé 
à une croix, se tiendrait le plus longtemps dans 
Tattitude de Jésus crucifié (2). L^empereur en 
même temps prohibait le combat. Ce serait 
toutefois à son règne quUl faudrait reporter le 
» 

(1) EUtoria ecclesiœ Remensis; Douai, 1617, io-d% liv. m, 
cfa. 30. 

(S) Caria divisitmis, dans Duchesne, t. II, p. 90. Constitue 
attces^ adquas stans immobiîU perseverem, ( Contra jud. Dei, 
par saint Ag(^)ard. ) 
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fameux duel dont Charles V fit peindre le dé- 
noûment sur le manteau d^une cheminée, 
dans la grande salle du château de Montargis. 
Mais cette historiette n^a rien d^authentique ; 
elle figurait comme épisode dans un roman que 
débitaient les jongleurs, et le premier historien 
qui en parle, Albérîc de Trois-Fontaines, la 
considère à bon droit comme une fiction. 
a Les chanteurs gaulois ont bâti une très-jolie 
fable (1), sur la répudiation d^Hermangarde, 
qu^ils désignent par le pseudonyme de Sibile. 
Les calomnies d^un homme vain et infâme amè- 
nent le renvoi de la reine ; Aubry de Montdi- 
dier, chargé de la reconduire en Lombardie, 
est assassiné par le traître Macaire ; celui-ci est 
terrassé par le chien de sa victime, dans un duel 
admirable, à Paris, en présence de Charlema- 
gne. Le coupable et ses complices , Galleran et 
Bacchare, sont traînés sur la claie, et pendus au 
gibet. Toutes ces inventions sont amusantes, et 
provoquent tour à tour le rire ou les larmes; 
mais il est prouvé qu^elles s^écarlent de la vérité 
historique, et leurs auteurs n^ont eu d^autre but 
que de gagner de Pargent (2). » , 



{i) A cantoribm gallicU pulcheriima contexta est fabula, 
(Chronique d'Albéric, moine de Trois-Fonlaines , en 1241 ; 
Hanovre, l680,in-4% p. 105. 

(3) (^œ omiifa; quamvis delud'nt, et ad risum moveant au-- 
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L^épreuve de la croix était autorisée dans le 
cas où une femme demandait le divorce en al- 
léguant Pimpuissance de son mari (1). Louis le 
Débonnaire Fadmet comme moyen de décision 
suprême entre deux dépositions contradic- 
toires. <c Lorsque des témoins ne s^accorderont 
pas, on choisira un champion de chaque côté, 
et les hommes désignés combattront avec des 
boucliers et des bâtons. SUls sont trop faibles, 
ils subiront Fépreuve de la croix. Slls sont d^un 
âge avancé, et ne peuvent se tenir à la croix^ ils 
se feront remplacer par leurs fils, leurs parents 
ou leurs amis, et celui qui sera convaincu de 
mensonge perdra la main droite (2). Plus tard, 
il interdît ce jugement comme attentatoire à la 
majesté divine (3), mais il toléra les duels. Il 

dient^s, vel etiam ad lacrymas, tamen a veritate historim 
cmnprobtmtur nimis recedere, lucri gratta ita eomposita, 
( Chronique d'Albéric^ p. 105. ) 

{t) Si qua mulier proclamaverit quod vir suuê numquam 
cum ea c&isset, eœeant indè ad erueem, et si verumfuit, sepa" 
renlur. (Concile de Vermerie, en 757, can. 17.) 

Si vir et mulier eonjunœerint se in matrimonio, et postea 
dixerit mulier de viro non posse nubere cum eo ; si quis potest 
probare quod verum dicit, accipiat aliam. (Pénitentiel de 
Fleury. ) 

(i) Capit, de 816 ; Pertz, Leges, 1. 1, p. 195. 

(3) Sancitnm est ut nullus deinceps quamlibet examinatio^ 
nem sanetœ crucis facere présumât, ne Christi passio neque 
glorifi€€UiOf cujuslibet temeritate, contemptui habeatuu 
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assista, en 820, au combat singulier de Sanilon 
et du Goth Béra, comte de Barcelone. Celui-ci 
était accusé, devant un placitum tenu à Âix* la- 
Chapelle, d^avoir trahi les inlérôls de TEtat 
« César, je l^en supplie , dit-il à Tempereur, au 
nom même de ta piété, qu^il me soit permis de 
repousser par les armes cette odieuse calom-r 
nie. Toutefois, je te demanderai une grâce : 
Fusage des Francs veut que Ton combatte àpied, 
avec un bouclier et un bâton (1 ). Permets-nous, 
conformément aux habitudes de notre nation, 
de nous battre à cheval et de nous servir de nos 
propres armes. — C^est au peuple et aux grands 
qu^il appartient de prononcer, répond Tempe- 
reur. 11 convient qu^il en soit ainsi, etnousLeui? 
ordonnons de délibérer. » 

Le placitum souscrit aux vœux de Béra. Le 
souverain débonnaire fait entendre des paroles 
de conciliation : <( Quel que soit celui de vous 
qui se reconnaîtra volontairement coupable, je 
lui pardonnerai sa faute, et lui remettrai toutes 
les peines qu^il a méritées. Croyez-le, il Vous 
est plus avantageux de céder à mes conseils 



( Capitul. recueillis par Benoît ; Legesy t. II> appenâke, p. 38 ; 
Anségise, I, t08. ) 

(i) Cum êcuUs et fuitibm. (Baluze, t. I, col. 697^ 601; 603^ 
6eO,7«0,7S«,^'?l, 884.) 
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que dd recourir aux cruelles extrémités d^un 
combat horrible. » Les deux adversaires insis- 
tent, et sont conduits dans une clairière du 
parc* Des soldats de la garde du palais les as^ 
cortent, suivant une coutume dictée par Thu*- 
manité, pour arracher le vaincif à la fureur de 
son ennemi. Dans le champ clos se tient Gun-- 
dold, officier spécial, qui, comme il en a Thabi- 
tnde, se fait suivre du cercueil où il doit dépo^ 
ser la yictime (1). Du haut d^une fenêtre, Louis 
donne le signal. Les champions s'élancent, 1$ 
javelot à la main, le bouclier rejeta sur Té* 
paule ; ils lancent leurs traits, et tirent Tépée. 
Atteint au flanc, le cheval de Sanilon se cabre ; 
Sanilon feint de se laisser emporter, laisse ap**- 
procher Béra, se retourne, le frappe, et le ren<- 
\erse. Les gardes séparent les combattants ; le 
comte de Barcelone se reconnaît coupable, 
mais Tempereur lui accorde la vie, lui permet 
de se retirer sain et sauf, et lui cons^ve même 
ses bénéfice, Gundold remporte le cercueil 
vide, avec des marques de surprise et de dés*- 
appointement(2). 

* ■■ ■ ■ I m ■■■ip ■ Il I I. I I I ■■■ I ■ I 11 i J ' ' I " I ^ 

(I) Mox Guo4oldu6 aiest, feretrom de morft ptraMUH 
Duip^re ppstque jubet, ni fuerat soliius. 

(Poemè d'Ermold le Noir, chant iii^ dans 
Meuckenius^ 1. 1, col. 984. ) 
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Pour les clercs, la purgation canonique 
remplaçait les autres épreuves (t). Lorsqu'un 
vol avait été commis dans un monastère, et 
que Fauteur en restait inconnu, tous les mem- 
bres de la communauté s^approchaient les mis 
après les autres de la sainte table, en disant : 
Corpus Domini sit mihi adprobationem hodie. 
Un évéque accusé d^homicide, d'adultère, de 
larcin, de vol ou de maléfice, était obligé de 
célébrer la messe et de se soumettre à la pur-^ 
gation canonique, sous peine d'être réputé 
coupable, et exclu de TEglise pour cinq ans. 
Les laïques communiaient également avant de 
subir le jugement de Peau froide. L'accusé jeû*- 
nait pendant trois jours, se rendait à Téglise, 
et le prêtre lui disait, en lui présentant le pain 
consacré : « Homme, je te conjure, par la Tri- 
nité sainte, par ton état de chrétien, par le saint 
Evangile , par les reliques qui sont dans cette 
église, de-t'abstenir de communier si tu es au- 
teur ou complice du crime qu'on t'impute. » 
Lorsque l'accusé persistait à se dire innocent, 
l'officiant lui administrait l'eucharistie en ces 
termes : « Que le corps et le sang de N. S. J. C. 
te servent aujourd'hui d'épreuve, w Arrivé au- 
près de la cuve ou du fleuve que les juges 

(I) Corpus jurU eawmicis Lyon, 1671, iii-folio. 
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avaient désigné , le patient buvait de Peau bé- 
nite, se déshabillait, baisait TEvangiie et la 
croix , et le prêtre Tadmonestait , en exorcisant 
Feau dans les termes les plus solennels : a toi 
qui vas subir le jugement de Teau froide, je 
t'adjure par N. S. J. C, par le Père, le Fils et 
le Saint-Esprit, par la Trinité inséparable, par 
tous les anges, archanges. Principautés, Puis- 
sances, Dominations, Venus, Trônes, chéru- 
bins, séraphins, etc., si tu es coupable, que la 
présente eau te rejette, sans qu'aucun maléfice 
puisse Ten empêcher! Que la toute-puissance 
de Dieu se manifeste! Et toi, Seigneur Jésus- 
Christ, montre-nous de ta majesté un signe tel, 
que si cet homme a commis un crime, il soit 
repoussé par cette eau, à la louange et à la 
gloire de ton saint nom, pour que tous recon- 
naissent que tu es le vrai Dieu ! Et toi, eau créée 
par le Père Tout-Puissant, pour les besoins de 
rhomme, je t'adjure, au nom ineffable de celui 
dont les pieds ont foulé la mer ; je t'adjure, par 
rEsprit-Saint, qui est descendu sur le Seigneur 
baptisé dans ton sein; je t'adjure au nom de 
l'indivisible Trinité , qui a permis au peuple 
d'Israël de te traverser à pied sec, et qu'invo- 
quait Elisée quand il fil nager à ta surface le 
fer d'une cognée! ne reçois pas cet homme 
s'il a participé au crime, mais laisse-le nager à 
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ta surface^ comme la cognée du prophète; né 
reçois pas ce corps « sMl s^est allège du fardeau 
des bonnes œuvres ^ et que celui qui manque 
du poids de la vertu > manque en ton sein du 
poids de Isa substance propre (1)- Je le donne 
des ordres, conâant dans la seule vertu de 
Dieu, au nom duquel tu me dois obéissance(2) . » 
On aspergeait Taccusë d^eau bonite , on lui 
liait les mains^ et on le jetait À Teau, où il en*>- 
fonçait tout naturellement. Louis le Débonnaire 
sentit rinanité de celte épreuve, et la défendît 
dans tout Tempire (3) ; mais Teaù bouillante, le 
feu et le duel, furent plus que jamais en crédit. 
L^mpératrice Juditb, accusée, eti 831, d^adul- 
tère avec le duc Bernard , offrit d« se juslifti» 
par le feu et le combat. Gothescalc, moine 
d^Orbais ea Brie, proposa de subir des épreti* 
ves publiques pour soutenir Foribodoxie detses 



^1) Ifec paUeris 'retipere corpus, çfuod ah onete honitatU 
imme est factum, $ed quoâ eûret pondère DirHtHs, earettt pon-- 
dere propriœ substantéœ in te. 

(3) Formules publiées par le P. Le Coinle, dantsl^sAnnaUfs 
eeclesiastici;?2iTis, 1693, in-fdio, t. VIII, p. 86. Thésaurus 
naiHssimus anecdotorum, "par Bernard fez; Augsbourg, 17îO, 
in-folio, l. II, partie 2^ p. 635. 

(3) Ut examen aquœ frigidœ, quod hactenus faciébant^ 4 
inîssis nostris, omniïfus interdicatur, nec ulterius fiât. {CapU, 
âè Pân«9d, Bàhize, 1. 1, ccnK 668.) 
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sebtiments sur la prédestination. < Je demande^ 
dit-il;^ à comparaître devant le roi, le peu- 
ple, les évéques , les moines et les chanoineis; 
et afin de mieux les convaincre de la vérité de 
mes doctrines, je me plongerai dans quatre 
tonneaux remplis d^eau bouillante , d^huile 
grasse et de poix; je traverserai ensuite un 
grand brasier. Sous la protection de Dieu, en 
qui je mets toute ma confiance, je passerai in- 
In^îdement par toutes ces épreuves. Si j'en 
sors sain et sauf, on reconnaîtra que je ne suis 
pas hérétique; si je recule, je consens à périr 
par le feu (1). » 

Âgùbàrd, Tun des plus grands hommes de son 
temps H et Fun des plus ignorés dans le notre, 
écrivit deux éloquents traités contre les épreu-* 
tes (2); il insista surtout sur la barbarie du duel. 
« Plût à Dieu, s'écrie-t il, que sous un seul roi 
chrétien, tous fussent gouvernés par une seule 
loi ! Ce serait certes avantageux pour la bonne 
harmonie et la moralité des peuples. Mais puis- 



(1) VinàiddB prœdestinationiSf par le président Gilbert Mam- 
gutn ; Paris, 1650, in-4% t. I, p. 29. 

{%) Liber Agobardi ctd Ludovicum Pium adversus legem 
Gundobaldiy et impia certamina quœ per eam geruntur, — 
Uher contra damnabilem opinionem putantium divinijudicii 
^Mtatem igne^ vel àqais, yelconflictu armorum patefieri. 
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que tant de perfection semble au-dessus des 
forces humaines , qu^on abolisse du moins les 
lois inutiles et pernicieuses , comme celle du 
combat. Quand on discutait publiquement la 
vérité de la religion, quand les uns voulaient 
mettre la créature à la place du Créateur, les 
autres n^accorder leur hommage qu^à Dieu, les 
vainqueurs furent ceux qu^on tua, et non ceux 
qui tuèrent. La vérité se manifesta par les vic- 
times, et non par les assassins. La mort accrut 
le nombre des témoins de la foi; le meurtre 
perdit les sectateurs de Tiniquité. Si les inno- 
cents triomphaient toujours, Hérode n^aurail 
pas fait périr saint Jean ; la sainte cité de Jéru- 
salem ne serait pas soumise aux Sarrasins. 
Nous ne prétendons pas que la Providence di- 
vine ne condamne pas quelquefois le crime en 
absolvant l'innocence; mais l'arrêt décisif ne 
sera connu qu^au jugement dernier. 

« Si le tout-puissant Créateur et Recteur du 
monde avait permis qu^on prouvât une vérité 
douteuse en s^entr^égorgeant , il n^aurait pas 
établi des juges dans les cités. D^où vient qu^on 
qualifie de jugement de Dieu ce que Dieu n^a 
jamais commandé, ce dont les saints n^ont ja- 
mais donné l'exemple? Comme si Dieu devait 
se plier aux inventions et aux passions humai- 
nes, au point de contrarier ses propres décrets ; 
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comme si après avoir commandé d^aîmer notre 
prochain comme nous-mêmes, il allait se mêler 
aux débats qu'ont les hommes entre eux à pro- 
pos d'un quartier de terre , d'un cheval , d'un 
porc, d'une bête ou d'un objet matériel. Quand 
deux adversaires furieux se précipitent l'un 
contre l'autre, est-il supposable que Dieu, qui 
leur enjoint de s'aimer par la loi sainte, les 
anime à s'égorger par la loi de cupidité ? » 

L'influence d'Agobard provoqua sans doute 
la décision du concile de Valence, qui, en 855, 
condamna le serment judiciaire et le com- 
bat (1). Le comte et les juges y recouraient 
toutes lés fois que leur conscience n'était pas 
suffisamment éclairée. Ils faisaient apporter, 
dans la concavité d'un bouclier (2), des reli- 
ques sur lesquelles les plaideurs étendaient la 
main , et comme , d'ordinaire , celui qui avait 
tort ne reculait pas devant un sacrilège, le duel 
devenait inévitable. Aussi leconcile de Valence 
dit-il : « Puisqu'en cas de conflit de deux ser- 
ments, ou plutôt de deux parjures, on a recours 
aux armes, et que l'on offre au milieu de la 
paix le cruel spectacle de l'effusion du sang. 



(l)Canoftl2. 

(2) MiraculaS. Dyonisii, dans les^cto S, Ord, Ben., saec. in, 
t. n, p. 351. 

II. 8 
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nous décidons que celui qui , dans un de ces 
combats iniques et contraires à la paix chré- 
tienne, tuera ou blessera son adversaire, sera 
traité comme un scélérat, un infâme homicide, 
un larron souillé de sang. Quant à la victime, 
on la considérera comme suicide j comme, 
ayant cherché la mort ; son nom ne sera point 
rappelé dans Fbblation dominicale; son ca- 
davre sera enl^eveli sans psaumes et sans 
prières. Les combats singuliers ont perdu tant 
drames et de corps, que nous supplions Fempe- 
reurtrès-chrélien, Lolhaire I",de sanctionner 
nos décrets , et de s^unir à nous pour détruire 
un mal aussi funeste. » 
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tUvoroe de Lûtbâire. — Son mariage avec Tbeutberge. — . 11 accuse 
sa femme d'inceste. — Jugement de Teau bouillante. — On en 
nie la validité. — Tbeutberge se déclare coupable. — Opinion 
d'flincmar, arcbevêque de Reims, sur les épreuves. — Lothaire 
épouse Waldrade. — Tbeutberge se réfugie près de son frère 
Hucberl. «^ Mariage des prêtres. 



Les épreuves judiciaires jouèrent un rôle 
important dans le divorce de Lothaire II : épi- 
sode curieux, sur lequel nous nous proposons 
dWister, parce qu'il fait ressortir. une foule 
de particularités des mœurs carlovinglennes. 

Lothaire II , roi de Lorraine , avait eu pour 
maîtresse une jeune fille nommée Waldrade , 
©levée au palais d'Aix-la-Chapelle. Il la quitta 
feri Tannée 856, pour épouser Theutberge, fille 
du comte Boson (1), Bientôt, les premières 

(1) Annales de Metz, ColL Duchesno, t. III, p. 310. 
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impressions, toujours si puissantes, se réveil- 
lèrent dans son cœur; il compara douloureu- 
sement les devoirs du présent aux plaisirs du 
passé; les ennuis de son union officielle aux 
charmes de sa liaison mystérieuse ; la femme 
qu^il avait prise avec celle qu^il avait abandon- 
née. Il quitta Metz brusquement, pour se con- 
finer avec Waldrade dans le fisc royal de Mar- 
lenbeim en Alsace (1), où elle accoucha d^un 
fils , dont la naissance décida le roi à rompre 
ses liens légitimes. Il pouvait s^y croire autorisé 
par Texemple de son aïeul Gharlemagne, qui 
avait quitté Hermangarde pour Hildegarde , et 
avait eu successivement quatre concubines, 
Madelgarde, Gersuinde, Adelinde et Régine (2). 
Mais les temps avaient changé, et il fallait même 
à un roi, pour faire casser son mariage, d^au- 
tres raisons que sa fantaisie. Lolhaire II crut les 
trouver dans la conduite antérieure de Theut- 
berge ; elle fut accusée d^avoir eu d^iûcestueuses 



(1) Lotharius in Âlsacia provineia morahatur, in fisco suo 
nobili qui marilegia vocatur; repente antiqui hostis eau- 
terio inustus est , et in tantam prœdpitatœ mentis insaniam 
perductus, ut uœorem suam religiosam reginam dimitteret, et 
lupam quamdam, nomine fFalderadam duceret, (Vie de 
S. Déicole, abbé de Lure ; Bollandistes, 18 janvier. ) Acta 
S. Ord. Ben., par Mabillon, saec. il, p. 114.) 

(2) Chronique de Saint-Bénigne, de Dijon, t. l, du Spid* 
legium. 
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relations avec son frère Hucbert, d'être de- 
venue grosse, et d^avoir fait périr son fruit {i). 
Elle se justifia par le jugement de Feau chaude. 
Un vicaire ou fondé de pouvoirs, entreprit de 
le subir pour elle. Après avoir assisté à la 
messe, il reçut la communion à titre de pre- 
mière épreuve , puis Fofficiant le conduisit de- 
vant ses juges assemblés au mâhl. L^eau fut 
exorcisée, et conjurée, au nom du Dieu vivant, 
de contribuer à la révélation de la vérité , de 
brûler ou de respecter le vicaire, selon que 
Theutberge serait innocente ou coupable. Le 
prévenu par procuration échangea ses habits 
contre une tunique de diacre, but une gorgée 
d^eau bénite , et attendit patiemment que Feau 
fût bouillante. Pendant qu^on attisait le feu sous 
la chaudière, le prêtre poursuivait ses exorcis- 
mes et ses oraisons : « Dieu juste, fort et patient. 
Juge équitable. Créateur clément et miséricor- 
dieux, sanctifie cette eau qui chauffe. toi qui 
as sauvé de la fournaise ardente Sidrach , Mi- 



{i)Fratrem suum Hucbertum sibi sodomitico scelere corn- 
miœtum, (Annales de Saint-Beriin, dans Duchesne, t. 111, 
p. 311. ) Fratersuuscumeamasculino concuhitu interfemora, 
sieut soient masculi in masculos turpiludinem operari, scelus 
fUeritoperatus; etinde ipsa conceperit. Qua pi opter, ut cela- 
retur flagitium^ potum hausit, et partum àbortivit, (OEuvres 
d'Umcmarjt.I;P.568.) 
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sach et Abdenago i ô toi qui as blanchi Suzanae 
dWe fausse accusatiou , si Tbeutberge, pour 
laquelle cet homme se présente, n'a pas com- 
mis rinceste dont elle est soupçonnée, qu'il tire 
de Teau sa main saine et sauve. Dans le cas 
contraire, que cette même main porte des tra- 
ces de brûlure. Que Tefficacité de f eau bouil- 
lante ne soit contrariée ni par des herbes, ni 
par des invocations diaboliques, ni par des naa- 
léfices d'aucune espèce. Montre ici ta grandeur, 
et dévoile la vérité ; que ton jugement se mani- 
feste h toutes les nations, ô toi. Rédempteur du 
monde, qui dois juger les vivants et les morts, 
et le siècle par le feu I » 

Dès que Feau fut à point , le présidput du 
mâhl fit placer la chaudière à côté du foyer, ^t 
mit dans Teau, à une palme de distance de \a 
surface, une pierre suspendue au bout d'une 
corde. Le prévenu récita TOraison dominicale, 
se signa, et sa main nue alla saisir la pierre att 
milieu du liquide brûlant. Son bras fut immé- 
diatement enveloppé dans un sac, sur lequel le 
juge apposa son cachet (1). Au bout de trois 
joprs, ou plutôt de trois nuits, pour compter à 
la manière des Francs, on leva l'appareil, at le 

(1) Annales eeelesimtici, par le P. Le Coîpte; ?ms, l|i65« 
1679, in-folio, t. VUl/p. 97. 
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bras du vicaire ayant été trouvé intact, Theut- 
berge rentra triomphante dans le lit nuptial (1). 
Lothaire et ses partisans émirent des doutes 
sur la validité de Tépreuve- « Si elle a été favo- 
ra})le à la reine, prétendaient-ils, c'est que cette 
femfne, ei^ disant qu^elle n'avait eu rien de 
commun avec Hucbert, avait en vue un autre in- 
dividu du même ^om que son frère (2). )> Le roi 
n'ofa pourtant p^s la congédier, mais il Tacca- 
bla de tant d'oujrages, que, de guerre lasse, 
sacrifiant rhonneur au repos , elle consentit à 
se calomnier elle-même pour sortir dVne in- 
tolérable situation. Au mois de janvier 860, huit 
hommes dévoués à Lothaire s^assemblèrent 
dans le consistorium du palqiis d'Aix-la-Cha- 
pelle : c'étaient je frère et l'oncle de sa rivale, 
rarchichapelain Gonthier , archevêque de Co- 
logne, et Théotgaud, archevêque de Trêves; 
puis Adventius, é^êque de Metz, Francon, évê- 
que de Tongres, Egjl , abbé de Prum, et Odè- 
ling, autre abbé germain. Theutberge confessa 
devant eux que son frère avait abusé d'elle en 
employant la violence (3) . Ils exigèrent d'elle une 



(1) Postquamincoctus fuerat ipse repertus^ eadem femina ma- 
ritali toro ac conjugio regio est restituta, (Hincmar, p. 573.) 
l^)Ibid ,i>. 616. 
(3) Non tamen sua sponte, sed violenter sibi inlatum, ( Actes 
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déclaration plus explicite et plus solennelle (1). 
Le mois suivant se réunit, à Aix-la-Chapelle, 
un second synode composé de Gonthier, de 
Théotgaud, deFrancon, de Wenilon de Rouen, 
Hatton de Verdun, Hildegaire deMeaux, etHil- 
duin d^ Avignon. La reine y comparut, et dit 
d^une voix émue : « Moi , Theulberge, victime 
de Fimprudence du sexe féminin, et de la fra- 
gilité humaine, en proie à mes remords, dans 
Fespoir de sauver mon âme, et pour donner à 
mon seigneur une preuve de loyauté, je fais 
une révélation sincère devant Dieu, devant les 
saints anges , les vénérables évêques , et les 
nobles laïques. Je dis la vérité telle qu^elle 
est , telle que me la suggère ma conscience, 
sans contrainte, sans instigations malveillantes^ 
mais par ma simple volonté. J'avoue donc que 
mon frère, le clerc Hucbert, m'a corrompue dès 
ma plus tendre enfance , et a commis sur ma 
personne des actes impudiques et contre na- 
ture (2). )) Les membres du synode lui deman- 



du concile d'Aix, dans les Conciles de Ph. Labbe, t. VIII^ 
col. 696. ) 

(1) Lugendam incesti poîlutionem in publicum exhalatam, 
pcmitentiœ satisfactione purgandam, ( Ibid. ) 

(2) Profiteor quia germanus meus Huchertus clericus me 
adolescentulam corrupitj et in meo corpore, conlra naturalem 
usum, fomicationem eœercuit et perpetravit, (Ibid., p. 578. ) 
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dèrent à plusieurs reprises si citait bien là \à 
vérité, si elle ne cédait point à des menaces ou 
à des conseils étrangers. Theutberge réitéra sa 
déclaration, et fut condamnée à faire pénitence 
dans un monastère. Parmi les princes spirituels 
de France et d'Allemagne, elle ne trouva qu'un 
défenseur, Farchevêque de Reims, Hincmàr(l). 
Il traita Lothaire II sans ménagement : « Si le roi, 
écrivit-il, se gouverne lui-même selon la volonté 
de Dieu, s'il dirige les bons dans la voie droite, 
et y ramène les méchants, alors il est vraiment 
roi; mais s'il est adultère, homicide, inique, ra- 
visseur, alors it doit être jugé par les évêques, 
qui sont les trônes de Dieu. » Dans l'espèce, 
Hincmar soutint que le bénéfice de l'épreuve 
était acquis à l'accusée : « C'est à tort qu'on re- 
garde les épreuves comme des inventions hu- 
maines, où l'intervention des maléfices met le 
plus souvent le mensonge à la place de la vé- 
rité. L'eau bouillante doit cuire les coupables 
et ne pas cuire les innocents , puisque le juste 
Loth est sorti sain et sauf de Sodome enflam- 
mée (2) . )> Ces arguments ne parurent pas as- 

(0 De divorj^io Lotharii régis et reginœ Theuthergœ liber j 
dans les OEuvres d'Hincmar, t. I, p. 573. Epistola ad Hildc" 
garium Meldensemdejudicio aquœ frigides vel ferventis, (Ibid.^ 
l. II; p. 676. 

(3) In aqua ignîta coquuntur culpabiles, et irmoxii Hbe- 
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^ez solides aux adversaires de Theqiberge ; et 
un troisième synode, convoqué à Aix en 862, 
annula le premier mariage de Lolhaire, qui 
s^empressa de donner le titre de reine à sa favo- 
rite (1), à la grande douleur et inalgré Foppo- 
sitipn de ses amis (2). 

Theutberge se réfugia auprès de son frère 
Hucbert, qui, quoique clerc, abbé de Saint- 
Maurice et de Saint-Martin, avait un comman- 
dement militaire entre le Jm:*a et le Mont-Jou (3). 
Les Annales de Saint-Bertin assurent niéme 
qu^il était marié (4) : ce qui n'est pas invraisem- 
blable. Il y avait alors des clercs qui, engagés 
dans les ordres à Tétourdie , trop faibles pour 
leur pieux fardeau ^ préféraient une franqhe 
apostasie à une inconduite cachée, et rentraient 
dans le monde pour se marier publiquement, 
in conscientia populi. G^est un cas prévu par 



rantuT incoctiy quia de igné Sodomitico Loth justus evasit 
inustus» ( OEuvres d'Hincmar, 1. 1, p. 604. ) 

(i) fie vita romanorttm pontificum , par Anastase, biblio- 
thécaire de l'Eglise romaine au ix'' siècle, dans le Recueil de 
Muratoriy Rerum italicarum scriptores^ Milan> 1723, in-folio, 
t. m, col. 257. 

(2) Annales de Saint-Berlin, Coll. Gui?ot, t. IV, p. 178. 

(3) Chronique de Réginon, dans Illustrium vêterum scripto- 
rum tomus unus, par Jean Pisiorius ; Francfort, 1613, in-folio, 
p. 40. 

(4) Co«. Guiïtot, t. ly, p, 173. 
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tous les Pénîtentîels : « Si un clerc, après s'être 
consacré à Dieu , revient aux habitudes sécu- 
lières, comme le chien à son propre vomisse- 
ment, et qu^il prenne une femme, il fera péni- 
tence pendant six ans, dont trois au pain et à 
Teau, et n'aura aucun rapport charnel avec sa 
femme (1). — Le prêtre qui se mariera sera 
.d!3ppsé(2). — Quand un prêtre, un diacre, ou 
HD moine, prendra femme , à la face du peuple, 
ils seront déposés. S'ils ont consommé leur 
mariage adultère, et que le public en soit in- 
struit, ils seront chassés de VEglise, et con- 
damqés à faire pénitence toute leur vie, au 
milieu des laïques (3). » 



(1) Etposteain conjugiononcopuletur. (Péniteniiel romain.) 
{'i)Pénitentiel du Spicilegium, liv. i, ch. 45. Synode de 
Trêves, l*"^ août 948, De illicitis presbyterum conjngiis. ( Ri- 
cher, liv. ii, ch. 81.) 

(3) A^t presbyter, vel diaeonuSf ^el monathus, dnœerit uœo « 
rem in conscientia popuH, deponatur. Si adulteriumperpetra- 
vit cum ea, et in conscientia populi devenerit, projiciatur extra 
Èeclesianif et ïnter Idicospœniieat quamdiu vivit. (Péniteniiels 
d* Angers et de Fleury. ) 
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CHAPITRE XL 

Suite du divorce de Lothaire. — Appel de Theutbergeau pape Ni- 
colas r'. -^ Concile de Metz. — Premiers actes de la puissance 
pontificale. — Protestation des archevêques de Trêves et de Co- 
logne. — Opinions de Nicolas V sur les devoirs des rois et le 
mariage. — Guerre d'Hucbert et de Lothaire. — Mort d'Hucberl. 
— Ultimatum du légat Arsénius. — Serment prononcé, au nom 
de Lothaire, par douze conjurateurs. — Waldrade est rappelée et 
excommuniée. — • Le pape condamne le combat singulier. — Dé- 
part de Lothaire pour Rome. — Mort de Nicolas !"'• — Entrevue 
de Lothaire et d'Adrien II. — Epreuve de la communion. — Mort 
de Lothaire. 



Les deux coaccusés interjetèrent appel à la 
cour pontificale. Theutberge écrivit à plusieurs 
reprises au pape Nicolas P'pour attester sa pu- 
reté, pour désavouer des paroles qui lui avaient, 
affirmait - elle , été arrachées par la con- 
trainte (1 ) . La vérité était-elle dans ses aveux ou 
dans ses rétractations ? C'est ce qu'aucun docu- 

(1) Theutberga multis vicibus sedem apostolicam lacrymosis 
liUeris stu^U appellare, in quibm affaiu flcbili, puram se quo 
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ment ne met à même de décider ; mais le pape la 
crut innQcente. Il s^indignade ce queLothaire, 
entraîné par sa passion, n'eût pas attendu la dé- 
cision souveraine de Rome (1). Raduold , évê- 
que de Porto, et Jean, évêque de Cervia, eurent 
mission de juger Tafifaire en dernier ressort, et 
d'empêcher le roi franc « de pourrir dans le fu- 
mier de la luxure (2). » Ces légats arrivèrent à 
Metz avec rintentîon de réhabiliter Theulberge; 
mais les présents et les caresses changèrent 
promptement leurs dispositions (3). Ils dirigè- 
rent dans un sens favorable aux vœux de Lo- 
thaire, les débats du concile tenu à Metz en 863. 
Tous les évêques du royaume s'y trouvèrent, à 
Fexception d'Hungarius de Maestricht , absent 
par indisposition (4). Tous condamnèrent de 

accusatur crimine inquit, atqùe insontem. (l.elire de Nicolas T"", 
Conciles de \é2ihhe, l. VllI, p. 394.) Teuiherga apostolicam se- 
dem Ms et ter appellavit, et se a prœfato rege glorioso questa 
est injuste fuisse dejectam, et se coactam falsum contra se coni' 
posuisse piaculum, (Ibid., p. 455. ) 

(1) Neque sedis nostrœ petitum ac promissum judicium ex- 
pectom. (Lettre de Nicolas P% Conciles de Labbe, t. VIII, 
p. 394. ) 

(2) In luxuriœ stercore putrefieri, (Lettre de Nicolas P", dans 
la Coll. d'André Duchesne, t. HI^ p. 853. ) 

(3) Chronique de Réginon^ dans Pisiorius, p. 44. Annales de 
Saint-Bertin, ColL Guizot, t. IV, p. 181. 

(4) Annales de Fulde, dans le 1. 1, de Gennanicarum rerum 
scriptores aliquot insignes y li^r Mskrqmrd Freher, p. 35. 
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nouveau Theùtberge , et cotisignèrefat les rfao- 
lîfs de leur arrêt dans une lettre que Gonthiet 
et Théotgaud se chargèrent de porter à Rotne. 
Nicolas I" y répondit t)ar Fanathème, qu'il 
formula dans un cinquième concile, asseniblë 
Siu palais de Latrati : n TôUt le monde connaît 
le crime qu^â commis sur deux femtnes le roi 
Lolhaire, si toutefois Pon peut nommer roi celui 
qui, loin de dompter ses appétits par un régime 
salutaire, cède aux mouvements illicites d^une 
lubricité qui Fénerve. Les évêques Théo tgaud et 
Gonthier se sont rendus complices de son adul- 
tère, ce que nous avons refusé de croire avant 
de Fentendre de leur propre bouche. Nous dé- 
posons donc lesdits évêques. Nous déclarons 
cassé le synode tenu à Metz au mois de juib 
dernier. Nous décidons que c^est moins un sy- 
node qu^un lieu de prostitution, puisqu^on y a 
favorisé Fadultère (1). » 

Tout le clergé lorrain courba la tête, ets^em- 
pressa de reconnaître qu'il avait grandement 
dévié de la vérité évangélique(2). Adventîus de 
Metz et Francon de Tongres sollicitèrent hum- 
blement leur pardon (3). Seuls, les archevê- 

(1) Tanquam adulteris faventem, prostihulum appellari de- 
cemimus, {Conciles de Labbe, t. VIU, p, 767. ) 

(2) Annales de Saint^BerHn, Colh Guizol, t. IV, p. 196. 

(3) Labbe, t. VllI, p. 483, 485. 
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qwes dé Trêves et de Cologne osèrent résister, 
et la suprématie de la cour de Rome fut en 
même temps proclamée et contestée pour là 
première fois. Hilduin, frère de Gonthier, à la 
tête d^une bande d'hommes armés de bâtons , 
força la porte de la basilique de Saint-Pierre , 
rossa les gardes j et déposa sur le tombeau du 
prince des apôtres une protestation conçue en 
termes injurieux : « Quoique le sieur Nico- 
las (t), qui se dit pape et maître souverain du 
monde, ait eu la prétention de nous condamner, 
nous nous opposons à sa folie ; nous regardons 
comme non avenue la maudite sentence qu^il a 
prononcée contre nous , malgré la justice , le 
bon sens et les lois canoniques (2). » Enhardi 
par ce cri de rébellion , Lothaire garda Wal- 
drade, et négligea de pourvoir au remplace- 
ment des prélats déposés. Alors Nicolas I" en- 
treprit de soulever contre les révoltés toutes les 
puissances spirituelles et temporelles. Il entama 
une active correspondance avec Louis Ig Ger- 
manique, Charles le Chauve , et les évêques de 
France, de Lorraine et de Germanie. Les pré- 
tentions ambitieuses de la cour de Rome , les 
doctrines de FEglise sur le mariage, y étaient 



(i) Baminus Nieoh»ii8, 

(2) Annales de Saint- Bertin, dans Duchesne, t. III, p. 3id. 
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exposées nettement, avec une inflexible fer- 
meté- « Les rois, disait-il, doivent régner selon 
la justice ; sans cela, il faut les regarder comme 
des tyrans plutôt que comme des souverains. 
Il faut leur résister, et nous dresser contre eux, 
au lieu de leur obéîr ; car, si nous leur étions 
soumis , si nous ne nous révoltions pas contre 
eux, nous serions dans la nécessité de favoriser 
leurs vices (1). 

(( Le laïque qui a en même temps une épouse 
et une concubine est excommunié. On ne peut 
congédier sa femme légitime pour en pren- 
dre une autre , ou pour la remplacer par une 
concubine (2), Il n^est permis de répudier sa- 
femme sous aucun prétexte, excepté pour cause 
de fornication (3). Les lois du monde autori- ^^ 
sent à la punir de Tadultère par la mort; mais 
la sainte Eglise de Dieu ne s'embarrasse jamais 
des lois du monde ; elle n'a qu'un glaive spi- 
rituel, qui ne tue pas, mais qui vivifie (4). 



(1) Lettre écrite, en 863, à Âdventius^ évéque de Metz. 
( Conciles de Labbe, t. VIII, col. 437 et suiv. ) 

(2) Lettres Adoii, archevêque de Vienne^ De divortio, (Ibid.) 

(3) Boifninus de dimittenda uœore causant tantum fomica» 
tionU accepit, (Lettres de Nicolas V^, dans la Coll. de Du- 
chesne, t. III, p. 835.) 

(4) Décréta Nicolaïprimi, dans les Conciles de Labbe^ t. VIII, 
coL5Gl. 
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« Le mariage peut être dissous par le con- 
sentemeni luulue], lorsque les époux se consa- 
crent à la vie religieuse. Il est écrit : Que 
l'homme ne sépare pas ce que Dieu a uni; 
mais, en cette circonstance, c^est Dieu même, 
et non Fhomme, qui opère la séparation (1). 

« Un mari n^est pas recevable à demander le 
divorce lorsque, après avoir épousé une femme 
déjà déflorée, il a vécu longtemps avec elle sans 
la moindre réclamation (2). » 

Evidemment la^cour de Rome avait de son 
côté le bon droit et la raison ; le peuple le re- 
connaissait ; il voyait dans le pape le champion 
de la morale, dans Lothaire un malheureux 
égaré par les artifices d'une magicienne (3). 
Hucbert jugea Toccasion opportune, pour atta- 
quer un prince sans défense et sans appui. Il se 
mit à la tête d'une bande de voleurs (4), cou- 
rut sus aux fidèles de son persécuteur, leur 
prit des champs et des domaines, qu'il distribua 



(l]Conct{e«<l«Labbe, t. VIU, col. 567. 

(2) Lettre à Âdon^ archevêque de Vienne. 

(3) AnnaUi de Saint-Bertin. Quœ quia prsestîgîatrîx erat opi- 
natimna, ita maleûciis muitigenis regU animum farcinavit, 
utomniaquœ ad illum peteret, facile impetrareU (Vie do 
saint Déicole, BoUandistes, t. Il de janvier, p. 307.) 

{4) Collecta prcedanum valida manu, [Annales de Metz^ 
Coll. Duchesne, t. III, p. 309. } 

11. 9 
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à ses partisaDS) ôt battit trois corps d*aHniée 
conduits par Lothaire en personne. Retranché 
entre le Jura et les Alpes pennines, dans des 
montagnes d^un accès difficile , il pouvait sua*^ 
citer au roi de Lorraine de longs et graves em- 
barras ; mais le comte Conrad le surprit près du 
château d^Orbe, et Tassassina sans pitié (1). 
Lothaire trouva dans le légat Ârsénius un ad- 
versaire plus redoutable, quoique cet envoyé 
du pape se présentât seul et désarmé. C^étaitun 
homme austère et dévoué, attaché à la cour de 
Rome par ses convictions, et par les dignjtés 
qu^il en avait reçues. Il était évêque d^Orti, 
apocrisiaire , et conseiller du saint-siége. Il 
offirit au roi lorrain cette alternative : «Ou vous 
vous réconcilierez avec votre légitime épouse, 
en abandonnant votre concubine Waldrade, ou 
vous serez frappé d^anathème avec tous les 
fauteurs de votre rébellion. » Délaissé par les 
autres souverains , désap]>rouvé par ses sujets, 
Lothaire se résigna. Le 3 août 865, douze con- 
jurateurs, réunis à Douzy en Rémois, promi- 
rent en son nom, sur FEvangile et les reliques, 
qu^il reprendrait Theutberge, et la traiterait 
dorénavant avec tous les égards dus à une 



(1) Annales de Saint-Bertin, année 864. 
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femme légitime (1). Arsénius alla au-devant de 
lareiney qui lui fut remise^ delà part de Charles 
le Chauve , par Ercanrat ^ évêque de Châlons f 
et à laquelle un nouveau serment fut prêté (2). 
Mais Lothaire ne resta pas longtemps fidèle à 
sa parole. A peine rentrée en possession de ses 
droits, Theutberge fut harcelée de tant de mé- 
pris, d^insultes, de menaces^ de récrimina- 
tions (3), que , tremblant pour sa vie, elle re^- 
tourna auprès de Charles le Chauve, tandis 
que sa rivale, partie pour Rome sous la surveil- 
lance d^Arsénius, éiait rappelée dé Pavie par un 
secret et pressant message (A). 

Nicolas P"^ attendait Waldrade ; en apprenant 
qu^elle avait audacieusement reparu à Metz, il 
Texcommunia, le 2 février 866, jour de la Pu- 
rification. Il expédia copie de sa sentence à tous 
les évéques, les conjurant d^adresser des repré- 
sentations à Lothaire, et de faire cesser le 
scandale d^un adultère public (5). Par une 
autre lettre, du 25 janvier 867, il les supplia, au 



(1} Hlotharii II sacramentum ad Theodbergamrecipiendam, 
dans ?er\z, Scriptores, t. I, p. 468. 
(%l Annales de Saint-fierUn, année 865. 

(3) Despicitur, abominatur, rea citatur, ( Chronique de R^ 
ginon, dans Pistorius, p. 47. ) 

(4) Cmciles de Labbe, t. VIII, p. 441. . . 
(6)/Wd.,p.494* 
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oom de rincompréhensible Trinité (1), de Tin-^ 
struire du résultat de leurs démarches. Avant 
de s'y rendre, Lothaire tenta un dernier effort; 
il accusa sa femme d^adultère, et offrit d^en 
faire la preuve parle duel ; mais le pape solli- 
cita rinlervention de Charles le Chauve. « Op- 
posez-vous, lui écrivit-il, à la monomachie, 
pratique contraire aux lois de Dieu et des saints; 
ceux qui font des monomachies semblent vou- 
loir tenter Dieu; le royaume des cieux est fermé 
à quiconque meurt en combat singulier (2). » 
Il ne restait à Lothaire d^autre ressource que 
dimplorer son pardon (3). Il relégua Waldrade 
à Fabbaye de Remiremont, et se mit en route 
pour Rome. En arrivant à Bénévent, à la fin de 
décembre 867, il apprit la mort inattendue de 
son persécuteur, et Félection d^ Adrien II. Ce 
dernier, vieillard de soixante-seize ans, avait 
longtemps vécu dans le monde avant d^entrer 
dans les ordres ; il était marié et père de fa- 
mille (4). Lothaire espéra le trouver plus acces- 
sible; en effet, par Tentremise de Pimpératrice 



(1) Perincomprehensibilem sanetam TVinitatem. (Duchesiie, 
t. m, p. g4l.) 
(9) Concile» de Labbe, t. VIII, p. 568. 

(3) Ilnd., p. 499. 

(4) ColUcHon Guisoi^ (. IVj p, 926. ^^ . 
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Ingelberge, le pape consentit à faire réviser la 
question par un prochain synode, à recevoir le 
coupable au couvent du Mont^-Cassin , et à lui 
accorder la communion, sll jurait qu^il n'avait 
eu avec Waldrade excommuniée, ni cohabita- 
tion ^ ni commerce charnel, ni aucune espèce 
d^entretien. Le roi, quoiqu^il eût trois enfants 
de sa concubine, « feignant une bonne con- 
science à la manière de Judas, et Fimpudeur 
sur le front (1), >» affirma qu^il avait exécuté les 
ordres de Nicolas I", comme s^il les eût reçus 
de Dieu même ; tous les seigneurs de sa suite 
certifièrent que c^était la vérité. Adrien II les 
réunit à la sainte table, et dit au roi, avant de 
lui donner le pain et le vin : a Si tu te reconnais 
innocent du crime d^adultère, qui t^avait été in* 
terdit par le seigneur Nicolas; si tu as la ferme 
résolution de ne plus cohabiter avec ta concu- 
bine Waldrade, approche avec confiance, et 
reçois ce gage de salut éternel, pour servir à la 
rémission de tes péchés. Mais si tu te proposes 
de te vautrer encore dans le bourbier (2), garde- 
toi de prendre part au sacrement, de peur que 
ce remède de Pâme ne soit ta condamnation. » 



(1) Colleetiim Goizot, t. IV, p. 937. 
(9) Ui ad rncBChœ voluiabrum redetu, (AnnaUi de Metz, daos 
Duchesne^ U Ul, p. 3tl. ) 
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Lothaire prit le pain et le vin en disant : « Qse 
le corps et le sang de Jësus-Christ me servent 
aujourd'hui d'épreuve. » Tons les seigneurs 
francs reçurent après lui Peucharistie, condi** 
tionnellement. Parmi eux se trouvait Farche^ 
véque Gonthier, qui fit la déclaration suivante : 
c( Je me soumets au jugement prononcé contre 
moi ; je renonce à jamais au sacré ministère, si 
la miséricorde du souverain pontife ne me vient 
en aide, et ne veux jamais élever aucune oppo- 
sition contre la sainte mère Eglise et son 
chef (1). » 

Lothaire suivit le pape à Rome, non pas avée 
Tappareil d'un roi, mais comme un humhle pé- 
nitent. Personne ne vint à sa rencontre ; il fut 
logé dans un pavillon qui n'avait pas été balayé 
depuis longtemps (2). Toutefois le pape lui 
donna à dinerau palais deLatran, et en échange 
de vases d'or et d'argent, lui fit présent d'une 
lionne , d'une palme et d'une baguette : dons 
symboliques , dont le sens énigmatique n'a pas 
été expliqué (3). Les Annales de ^etz remar*^ 
quant que la punition des parjures et des sa«- 
criléges ne se fit pas longtemps attendre, a Lo-^ 



(1) Annales de Saint-BerUn, année â6â. 

(9) /M. 

(3) CoUectionGnhoi^ t. IV, p. 838. 
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thaire, s'en retournant fort joyeux de Rome, 
arriva à Lucques, où il fut pris de la fièvre, et 
où la contagion se déclara parmi les siens, qui 
mouraient par tas devant ses yeux. Néanmoins 
il continua sa route jusqu'à Plaisance, Il s'y ar- 
rêta, le 6 août, pour solenniser le dimanche, et 
vers la neuvième heure, il tomba soudain sans 
connaissance, et ne recouvra plus l'usage de la 
parole. Il expira le lendemain à la deuxième 
heure du jour, et fut enterré dans un pauvre 
couvent des environs. La contagion avait fait 
tant de ravages parmi les siens, qu'il en restait 
à peine assez pour l'escorter au tombeau (1). » 

(1) Duchesne^ t. UI; p. 311. 
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CHAPITRE Xll. 

Epreuves subieâ par trente hommes. — Répudiation de Timpéra- 
trice Richarde. — Epreuves tour ^a tour condamnées et autori- 
sées. — Superstitions approuvées par le clergé. — Dent de saint 
André- — Vertus de Tétole de saint Hubert contre Thydropbobie. 
— Fraudes pieuses. — Lait de la Vierge. — Fausses reliques de 
saint Sébastien. — Catalogue des reliques de l'église de Gler- 
mont. — Convulsionnaires du ix" siècle. — Fragment de lettres 
tombées du ciel. — Miraculeux châtiment d'un colon et de deux 
forestiers. 



C^était vraiment un /ugement de Dieu; il 
consolida la foi qu^on avait dans les épreuves, 
et les rendit plus fréquentes encore. En 876, 
après la mort de Louis le Germanique, Charles 
le Chauve cherchait des prétextes pour usurper 
une partie de la succession. Louis, Tun des 
trois fils du défunt, dit au roi de France : 
« Vous aviez fait un traité avec mon père; ni 
moi, ni mes frères, ne Tavons violé, et j^oJffre 
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de le faire prouver devant vous par trente 
hommes, dix à Teau bouillante, dix au fer 
chaud, dix à Peau froide. » Les épreuves eurent 
lieu devant de nombreux témoins, et ce qui 
semble incroyable, les trente hommes en sor- 
tirent intacts (1). 

Richarde, femme de Charles le Gros, offrit 
de subir Tépreuve du feu ou celle du combat; 
mais elle en fut dispensée, a En Tannée 887, 
rapportent les Annales de Metz, Fempereur 
chassa honteusement d^auprès de lui Luitward, 
évêque de Verceil , homme qui lui était très- 
cher, et son unique conseiller. Ledit évéque 
était accusé d^adultère, parce qu^il était admis 
secrètement dans la compagnie de Fimpératrice 
Richarde, avec une inconvenante familiarité. 
Peu de jours après, Richarde fut citée devant 
une assemblée publique, et Charles assura ne 
Favoir jamais connue charnellement, quoiqu^il 
lui fût uni depuis plus de dix ans. Elle, de son 
côté, attesta qu'elle était restée vierge, et qu'elle 
était prête à le prouver par le feu ou par le 
combat (2), car c'était une femme religieuse. 



(f) Omnes inlœHreperti sunf. (Atmaîes de Fulde, Annales 
deSaint^Bertin.) 

(2) Publiée protestatus est numquam se eamali ecUtu cum illa 
miscuisse, etsi plusquam decem annû eum illa junefus erat. 
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Le ditovce ayant été prononcé, elle se consacra 
au service de Dieu dans la retraite d^uu monas'* 
1ère* » 

Le pape Etienne V condamna les épreuves (1 ), 
mais le concile tenu à Tribur ou Treuwer, près 
de Mayence, en 895, admit le jugement du fer 
rouge (2). Le concours que le clergé refusait 
ou accordait aux superstitions dépendait des 
localités, de Feffet qu^elles produisaient, du de- 
gré d^instruction de ses membres. Il y avait des 
contrées où les sorts des saints y tant combattus, 
étaient rédiges sous une forme liturgique. Un 
manuscrit de Fabbaye de Marmoutier contenait, 
à la suite de canons faussement attribués aux 
apôtres , des sorts des saints apôtres^ réputés 
infaillibles (3). 

Des prêtres toléraient que le peuple donnât 
le noipi de baptême à la consécration des clo- 
ches , et que , pour écarter la grêle , il plantât 
dans les champs des perches, au bout desr 



Illa contra se virginem esse affirmavit, quam r^m vel igae, yei 
certamine probaturam esse dixit, 

(1) Decreium de Gratien; Strasbourg, 14'yi, in-folio, liv. v. 
Ut. V, De purgaHone vulgari. 

(9) Canon SS. 

(3) Sortes Sanctorum Apostolorum, qui numquam fMimluf 
nec mentiuntwr, ( CoAex^cmonwmj par François Pithou ; Paris, 
16S7,in*folio,p.3700 
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queUea ou attachait des talismam (1) ; d^antres 
favorbaient les prétentions de certaines femmes 
qui, dans Tespoir d^arriver à la connaissance 
des choses cachées, se faisaient dire chaque 
jour TËvangile In principio erat Verburriy et 
entendaient des messes spéciales dites de saint 
Michel, de lu sainte Trinité (^). Charles le 
Chauve, en 854, trouva un officiant assez impie 
pour lui remettre du vin consacré, qu^il mé- 
langea d^encre, #t dont il signa un traité de paix 
avec Bernard, comte de Toulouse (3). S^il était 
interdit aux fidèles de se guérir de la fièvre en 
avalant les cendres d^une tôte d^homme, on leur 
permettait d'avoir recours à d'autres pratiques 
non moins puériles* En Touraine^ les chevaux 
farcineu?:, depuis le vi' siècle, étaient conduits 
à Tor^toire de Saiotr-Martîn, et guéris pai^ son 
intercession (4). La santé était rendue miracu-- 
Itusement à quiconque baisait une dent de Ta- 
pôlre saint Ândré^ conservée au couvent de 
Saint-Pierre de Reims (5), 



(1) Capit. iii^ de l'an 789, § 18, dans Baluze^ t, I, col, 944, 

(8) Pace cum sanguine «MQhM»(ico /inm|la #1 wmgfMUL 
[afiim09 ^ saii)t Agobar4i Pi tS9. ) 

(4) f)$ mi^W'lù S. JVartM» par Grégoire de Tours, liv. in, 
4u3a. 

(5) Eût. eccl, Remensis, par Flod62ir4j IjVt iv» el|« 4f . 
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Quelques poils de la barbe de saint Pierre , 
exposes dans une chapelle des environs de Pa- 
ris (4), opérèrent des cures merveilleuses sur 
plus de cent soixante-dix aveugles, boiteux, ou 
paralytiques (2). Tous les possédés qui sV ren- 
dirent en revinrent sains d^esprit, débarrassés 
des démons qui les obsédaient, et il s^y fit encore 
d^autres miracles en quantité innombrable (3). 

Les fidèles mordus par des chiens enragés 
se rendaient au couvent ^Andagium, dio- 
cèse de Liège; on mettait, dans une incision 
qu^on leur pratiquait au front, une parcelle de 
Tétole de saint Hubert, et ils s^en retournaient 
pleins d^espoîr (4). 

La soif des richesses enfanta les fraudes 
pieuses. Pour obtenir les hommages et les dons 
de la multitude, on imagina de fausses reli- 
ques, de fausses légendes, de faux miracles. 
Le monastère d^Evron, bâti par Hadonid , évé- 

(1) In Pago-Pariiiaeo, in tnlla quœ didiur €reseâU. ( Chro- 
nique de Flodoard, année 999^ dans Dochesne, t. JI^ p. 519.) 

(9) Ampliu$ qnam eenium ieptutaginta samUUe donati refe- 
rwituvi (Tbid.) 

(3) Sano sensu, pulsis dœmùnibus, redierwUf prœter alia 
immmerabilia qum ibidem sunt aeta. 

l4)Aeta S. Ord. Bened., par Mabiiron, s»c. iv^ partiel* 
Hue déclaration de la Sorbonne^ du 10 juin 1671, condamne, 
comme blâmable et superstitieuse, cette pratiquCi qui s'est per- 
pétuée jusqu'à nos jours. 
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que du Mans, en Tannée 640, attirait les pèle- 
rins en leur montrant une fiole qui contenait du 
lait de la J^iergè {A). Deux moines, dont Tîm- 
posture fut plus tard reconnue, amenèrent de 
Rome à Manglieu, en Auvergne, un squelette, 
qu'ils firent passer pour celui de saint Sébas- 
tien (2). A Clermont-Ferrand, on gardait pré- 
cieusement différents objets qu'on prétendait y 
avoir été apportés par saint Austrémoine, pre- 
mier évéque d^ Auvergne, et dont la singulière 
nomenclature témoigne de la ferveur et de Fî- 
gnorance de ces temps : «c En premier lieu, le 
nombril du Fils de Dieu (3), avec cinq ongles 
de sa main gauche; son prépuce (4), avec deux 
ongles de sa main droite ; un morceau de ses 
lauges ; Tonzième partie du suaire qui fut placé 
devant ses yeux, avec des gouttes de son sang; 
des portions de sa tunique, de sa barbe, de ses 
cheveux , de sa ceinture, teinte de sou sang ; 

(1) Gestapontif. cenoman. (Manuscr. de la Bibltoth. du Mans, 
n' 934. ) 

(S) Acta S. Ord, Bened., saoc. ly^ p. 43. 

(3;^ Trois fragmenis de ce même ombilic étaient conservés à 
Cb&IoDS-sar-Marne, à Constauiinople et à Saint-Jean de La- 
tran. (AtmaUs eedésiastiques du dioeése de Chàlons, par 
Charles Rapine ; Paris, 1636, itt-8^) 

(4) On compta cinq autres samU frépuees, à Tabbaye de 
Charroui, à Anvers, à Coulombs, à Hildesheim et à Saint-Jean 
deLatran* 
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trois rognures des ongles de sa mairl droite ; 
une partie des verges dMpine, avec lesquelles on 
le flagella ; trois cheveux de Notre*Dame, une 
de ses manches, un morceau de son habit taché 
de son lait, et d^un manteau qu'elle a fait (1). » 
De faux miracles devaient lo^riquement cor- 
roborer des reliques d^origine apocryphe, et le 
IX® siècle eut des convulsionnaires^ antiques 
prédécesseurs de ceux qui gesticulaient en 
1 727 sur le tombeau du diacre Paris (2) . Dans 
une église d^Uzès, où Ton avait déposé le corps 
de saint Firmin , on vit des fidèles tomber en 
syncope, s'agiter et se tordre à la manière des 
épileptiques ou des possédés. D^autres avaient 



(1) MemoHale reliquiarum quas sanctus Amtremonius secum 
d9tulit adUrbem ÀTvemam : 

Inprimis de umbilico Filii DH, cum quinque nngfuibuê de 
sinistra manu ; prœputium ipsim, cum duaïms unguibus de 
deœtera manu s et de pannis quihus fuit involutusj et undeci- 
mam partem sudarii quûs fuit ànte oculos ejus cum sanguine 
ipsius s eidetunica, et de barba, et de eapilliê, et deprmcincta 
ejus cum sanguine, et très ungues ejus ex rescisione manus 
dexterœ, et partem spineœ virgis quibus cursus fui^ ; et de ca* 
pillis Beatœ Marim très, et brachiale ejus, et de vestimento 
ipsius cum lacté, et de pallios quod ipsa fecit, Has veto reli- 
quias Stephanus episcopus condivit in imagine MtUris Domini 
et in imagine filii ejus. (Bist, gén. de la mmsim d'Auvergnif 
par BalQze, 1708, in-folio, u II, p. 39. ) 

(9) La vérité des minutes du diacre Paris, par Loaî**Rasiie 
Carré de Mongeron ; Paris, 1737-1748, 9 vol. in-4% 
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tout à Coup sur le corps des traces de brôlorés; 
qui semblaient produites par du soufre ardent. 
Saint Agobard, archevêque de Lyon, consulte 
par Barthélémy, évêque de Narbonne, devina 
sans peine le but secret de ces prodiges. « Ceux 
qui apportent leurs offrandes au tombeau de 
saint Firmin, écrivitnl , servent la cupidité et 
Tavarice de certains hommes, mais ils tfhono*- 
rent point le Seigneur, ils ne secourent point les 
pauvres. » Par son conseil, Tévêque Barthé- 
lémy oixionna d'employer en aumônes les dons 
des fidèles, et la comédie cessa (1). Il y en eut 
une représentation nouvelle dans le diocèse de 
Langres, en 844. Deux aventuriers apportèrent 
d'Italie à Dijon les ossements d^un saint, dont 
ils ne purent indiquer le nom. L'évêque Théod- 
bold, sans être bien convaincu de Tauthenticité 
de ces reliques, les plaça sous Fautel, dans Té- 
glise de Saint-Bénigne. Peu de jours après, des 
femmes de tout âge et de toute condition , en 
venant les honorer, parurent renversées par 
une force invisible , se débattirent en poussant 
des cris affreux, comme si on les eût mises à la 



(1) Et totailla deceptio cessavit, {Epitre de saint Agobard à 
Barthélémy^ Epitre d'Amulon^ archevêque de Lyon, à Théod- 
bo)d, évêqoe de Langres, d&ns les OEuvres de saint Agobard, 
t.l,p. 197; II, 135,1430 
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torture, sans pourtant que leurs corps portas- 
sent le moindre indice de violence. Des faits ana* 
logues, toujours accompagnés de guérisons mi* 
raculeuses, se reproduisirent dans une seconde 
église de Dijon, dans Téglise de Saint-Ândocbe 
à Saulieu, et en plusieurs autres paroisses. 
Théodbold envoya son chorévéque Ingelramn 
à Lyon , pour demander Tavis de Tarcbevéque 
Âmulon ; on fit enterrer les reliques suspectes 
dans le vestibule de Saint-Bénigne ; on interdit 
les of&andes à Dijon comme à Saulieu , et les 
convulsionnaires disparurent ; mais le désir du 
lucre, qui leur ayait donné naissance, demeura 
toujours puissant. Des imposteurs attribuèrent, 
soit à Jésus-Cbrist, soit à Tange Gabriel, des 
lettres tombées du ciel à Jérusalem, d^où les 
auges avaient pris soin de les colporter dans le 
monde entier (1). Jésus-Christ, s^y exprimant 
en latin barbare, mêlait à dégages avis des me- 
naces puériles, et des recommandations dictées 
par Pavidité cléricale : « Corrigez-vous , veil- 
lez, priez, faites Taumône, renoncez aux crimes 
et aux homicides, aimez les veuves et les or- 
phelins ; priez sans cesse pour vos péchés ; ne 



(1) Recueil d'Ânségise, liv. i, ch. 73. Balnzc, r édition, 
1780, in-folio, t. II, col. 719, 1 137 et 1396. Annale9 de Fulde, 
année 874. 



Digitized 



by Google 



DES FbANÇAlS. U6 

rendez point le mal pour le mal. Que les fris ne 
maudissent point leurs parents , ni les parents 
leurs fils. En vérité, je vous le dis, venez fré-- 
quemment à mes églises a^ec des offrandes. 
Suivez avec attention l'office divin, si vous vou- 
lez être sauvés. Celui de vous qui sacrifiera aux 
fontaines , aux arbres ou aux pierres, ou fera 
des incantations sur les tombeaux, je Tana- 
thématiserai , car les enchanteurs ne seront 
pas reçus dans mon royaume. Fuyez les sor- 
ciers, les devins, les augures. Observez le jeûne; 
donnez aux églises la dime de tous vos biens. 
Je vous avertis, par cette lettre, que j'envoie Fa- 
nathème à quiconque parle ou s'assied pendant 
le service divin, ou sort de l'église avant la fin de 
lamesse. En vérité, je vous ledîs, si vousnevous 
corrigez pas, j'enverrai sur vous des bruants 
et des sauterelles qui mangeront vos fruits, et 
des loups dévorants qui vous mangeront vous- 
mêmes. Si vous n'acquittez pas là dîme, si vous 
n'observez pas le dimanche, au point de ne pas 
même cueillir un légume dans vos jardins, j'en- 
verrai sur vous des serpents ailés qui mange- 
ront le sein de vos femmes. » 

Une terrible légende épouvantait les colons 
disposés à faire faillite à leurs maîtres ecclé- 
siastiques. Un colon de l'abbaye de Saint-Ba- 
von de Gand, ayant refusé de payer le cens qu'il 

11. 10 
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devait, était allé faucher dans les prés de sa te- 
Dure, et en arrangeant sa faux, par un effet de 
la justice divine, il s^était coupé la tête (1) ! Il y 
a dans Flodoard plusieurs histoires aussi pro- 
digieuses. Deux forestiers de Louis le Débon- 
naire convoitaient une forêt des Vosges, que 
saint Rémi avait donnée à Féglise de Reims, 
et où il avait bâti les villas de Cosle et de 
Glène. Un jour, Tun d'eux envoya paître dans 
les bois, des porcs, qui s^égarèrent; il monta à 
cheval pour aller à leur recherche, et finit par 
les rencontrer, mais un loup énorme était au 
milieu du troupeau. Le cheval effrayé se cabra, 
et lança contre un arbre le pauvre forestier, qui 
se brisa le crâne. Son collègue, passant auprès 
d'une borne, cria à des paysans : « Sachez tous 
que les bois de Fempereur s'étendent jus- 
qu'ici. » En même temps il frappa la borne, 
dont un éclat lui creva les yeux. « Ainsi les 
deux usurpateurs eurent la juste récompense 
de leur mensonge et de leur témérité (2). » 



(1) Miracles de SainUBavm, Bollandistes, 1" octobre. 

(2) Bistoria ecelesiœ Remensis, Hv. l, ch. 20. 
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Motifs des fraudes pieuses. -» Les biens ecclésiastiques sont en«> 
vahis par les laïques. — Capitulaires de 814. — Nones et dîmes. 
— Restitutions partielles. — Lutte de Tarchevêque de Reims 
avec les usurpateurs des biens ecclésiastiques. — Pillage des mo«- 
nastères. — Plaintes de Servatus Lupus. -— Fragment iuédit 
d'Abbon, religieux de Saint-Germain-'des-Prés. 



Tous ces subterfuges, reliques, miracles, 
contorsions, que désavouait cVailIeurs la partie 
éclairée du clergé (1), avaient leur source dans 
la cupidité. «Ceux qui avaient renoncé au 
siècle travaillaient chaque jour, par tous les 
moyens possibles, à accroître leurs possessions, 
tantôt promettant la béatitude du royaume des 
cieux, tantôt menaçant des, supplices éternels. 



(1) Concile de Francfort, en 794, canon 42 ; Concile d'Aix-la- 
Chapelle, en 816. Anségîse, liv. i, Ç 43. 
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D^autres foîs, au nom de Dieu ou d^un saint, ils 
dépouillaient de ses biens quelque simple d^es- 
prit, dont les héritiers, frustrés inopinément, 
poussés par la misère à toutes sortes de crimes, 
commettaient presque infailliblement des dés- 
ordres et des brigandages (1). » 

L'Eglise avait de nombreux serviteurs à 
nourrir, des vassaux à équiper, des écoles à 
établir, des pauvres à sustenter, des pèlerins à 
loger, des infirmes et des malades à recueillir. 
Menacée dans ses possessions par l'esprit d'en- 
vahissement des seigneurs laïques, elle luttait 
contre eux, soit avec leurs propres armes, soit 
avec des moyens qui lui étaient personnels. 
Elle s'égarait en cherchant à reconstruire Fédi- 
fice de sa fortune, dont les chefs militaires pour- 
suivaient audacieusement la destruction. 

Tantôt s'arrogeant des droits seigneuriaux 
sur les églises et les couvents, tantôt se les fai- 
sant adjugera titre de bénéfices, ils marchaient 
avec persistance à leur but. Les efforts qu'ils 
renouvelaient sans cesse contre l'indépendance 
du pouvoir spirituel, furent combattus par plu- 
sieurs Capitulaires, et notamment par celui de 
814, dont les dispositions contribuent puissam- 
ment à élucider l'histoire des mœurs : « Nous dé- 

'' ■ I I M I I ' I M l I ■ I . 

(1) Capit. de Pan 811 ; Baluze, t. I,coL 479. 
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fendons généralement à tous la dévastation et 
Faliénation des domaines ecclésiastiques, Top- 
pression des serviteurs de Dieu, les adultères 
dont les deux sexes se rendent coupables, les 
fornications, la sodomie, les incestes, et toutes 
les unions illicites , les homicides injustes , les 
paijures, les faux témoignages; car ces crimes 
ont amené la perte non-seulement des royau- 
mes et des rois, mais encore des habitants. 
C'est par suite de Finvasion des biens ecclé- 
siastiques , du ravage et de Taliénation de ces 
mômes biens , de Foppression des ministres du 
culte, des adultères , de la sodomie , et de la 
fréquentation des prostituées, que beaucoup de 
contrées ont perdu leur force dans la guerre, 
et leur constance dans la foi (1). » 

Après de longues réclamations, le clergé 
obtint seulement : 

Que les bénéficiers donneraient le neuvième 
des récoltes, comme usufruitiers de ses biens, 
et le dixième. comme catholiques (2); 



(1) Balnze, t. I^ eol. 536 et 1055. De sceleribus nefandis ob 
fum régna percusia sunt, ut penittM caveantur. 

(2) Ut nanœ ac decimœ de rébus Ecclesiœ subtractis persol- 
vantur. Anségise, liv. i, § 157; iv, § 38^ De nonis et decimis. 
Charte des années 803 et 833, en faveur des églises du Mans^ 
dans la Géographie ancienne du diocèse du Mans, par Th, Cau- 
vin; Paris, 1845, in-4°, Instrumenta, p. l et Liv. Ut ille qui 
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Que chaque paroisse aurait une manse en- 
tièrement exempte de toutes redevances féo- 
dales. 

Le concile de Valence excommunia ceux qui 
usurpaient les possessions des ecclésiasti- 
ques (1), et les prélats, en menaçant d^appli- 
quer ce décret, arrachèrent à des seigneurs 
pieux ou craintifs quelques restitutions par- 
tielles. Guillaume, duc d^Âquitaine, un jour 
qu^il chassait sur les bords de FAUier, le 1 des 
kalendes de janvier (23 décembre 919), fut 
abordé par le prévôt du chapitre de Saint^Ju^ 
lien de Brioude, le vénérable Arlebald, à la 
prière duquel il rendit aux chanoines les pos^ 
sessions dont on les avait dépouillés (2). Oldé- 
ric, chanoine de Metz, ayant été élu archevêque 
de Reims en 963, déclara une guerre spirituelle 
aux tyrans qui avaient envahi les biens de son 
église (3). Il leur accorda trois fois quarante 



nonam ac decimam solvere detractat adnostram jubeatur ve- 
nire prœsentiam. {Capit de Charles le Chauve, en 867, dans les 
Œuwrei de S. Lupus, p. 515. ) 

(1) Ut excommunieenêur qui poise^êiQnes eeekHoêikùmm 
invaêunU (Canon 8.) 

(9) Spieilegitm de Dacbéri, t. XI, p. 984. 

(3) iMoaf ttffonnos qui hub ecçUsiœ ra pervoierant, ut nd 
satigfaciet^m ud^wt, jure ^çekmtHco adtH^eal* (Ricb«r> 
liv. 11.) 
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jours pour délibérer : ce temps révolu, il ex- 
communia Thibaut, comte de Chartres, et d'au- 
tres usurpateurs ; les déclarant, suivant la for- 
mule, sacrilèges, voleurs, loups, homicides, 
meurtriers des pauvres, frappés d^anathème 
devant Dieu et devant les saints (1). Bientôt ils 
s'amendèrent, et renoncèrent aux domaines 
qu'ils avaient pris, Herbert, comte de Verman- 
dois, rendit le bourg riche et populeux d'Eper- 
nay ; Thibaut, le château de Coucy, dont son 
fils conserva la garde, à titre de vassal de Far- 
chevêché. 

Foulques, comte d'Anjou, rendit au monas- 
tère de Saint-Jouin Féglise du Lude, injuste- 
ment ravie par son père Geoffroi, en recon- 
naissant « que le premier devoir des puissants 
était d'enrichir de leurs biens les serviteurs de 
la foi (2) ; » mais peu de ses pareils étaient dis- 
posés à l'imiter. Le duc de Lorraine enleva d'un 
seul coup quinze cent onze manses à l'abbaye 
de Moyen-Moutîer dans les Vosges (3). Les 
manses ecclésiastiques, sur lesquelles les seî- 



(1) Fûtes, lupi, homicidœ, pauperum'que necatores, et in-- 
super anathematU vinculo damnati eorcm Deo et sanctis ejus 
eficiantur, 

(3) Charte du mots d'avrH 975. 

(3) Pertz, Scriptores, l. IV, p. 89. 



Digitized 



by Google 



159 MOEURS ET VIE PRIVEE 

gneurs ne parvenaient pas à établir leur suze- 
raineté, étaient regardées par eux comme une 
terre ennemie. Ils y envoyaient des bandes ar- 
mées qui les saccageaient, qui dressaient leurs 
tentes au milieu des moissons (1), qui tuaient 
les colons, et emportaient tous les objets mo- 
biliers (2). Par suite de ces déprédations, les 
ministres du culte restaient sans ressources et 
sans pain (3). Servatus Lupus, dans ses lettres, 
implore à plusieurs reprises des secours pour 
ses religieux, réduits au dernier dénûment. 
« De tout ce que nous possédions à Orléans et 
aux environs, on ne nous a pas laissé de quoi 
nourrir notre famille, et cultiver nos terres. 
Nous avions une provision de vin et de blé qui 
n^était pas à dédaigner; elle nous mettait à 
même de nous vêtir, d'amasser un peu d'argent, 
et de faire face aux expéditions nécessaires en 
ces temps de troubles. Aujourd'hui presque 



(1) Acta S. Ord, Ben., par Mabillon ; ssec. m, t. Il, p. 346. 

(3) Non solum homines caballarii, $ed etiam ipsi cocciones 
rapinas faciunt. (De coercendis militum rapinis epistola ad 
Carolum Calvum^ anno 8^59, dans les OEuvres d'Hincmar, t. II, 
p. 142.) 

(3) Pro rapiniS; et immanibus alis sceîeribus, ecclesiœ facul- 
tates in usu secularium detinentur» Hinc multi servi Dei pe' 
nuriam cibiet potus ac vestimentorum patiuntur, {Concile de 
Ver, en 844, canon 12.) 
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tous nos biens sont dévastés ^ ou nous ont été 
ravis. La succursale de Saint-Josse-sur-Mer, 
que nous avions fondée, a été donnée en béné- 
fice, par les conseils de ceux qui ne craignent 
pas d'offenser Dieu pour s'enrichir. La disette, 
la perte de nos biens, nous laissent dans la mi- 
sère. Nous ne savons comment vivre jusqu'à la 
prochaine récohe. Une impérieuse nécessité 
nous a contraints de vendre les vases et les orne- 
ments de notre église. Nous éprouvons une 
incroyable péiyirie. Il y a trois ans que les dis- 
tributions d'habits accoutumées sont interrom- 
pues ; ceux que nous portons sont en lambeaux 
et tout rapiécetés (1). C'est à peine si nous pou- 
vons nous procurer des légumes, du poisson, 
et très-rarement du fromage. Nous n'accor- 
dons plus aux pèlerins l'hospitalité publique, 
tant recommandée par les constitutions des 
anciens rois. Nos sei^iteurs, à demi nus, souf- 
frent de la faim et du froid. Les malheureux, 
les vieillards , et les infirmes , ont cessé d'être 
secourus (2) ! » 
Abbon emploie trois chapitres de ses Fleurs 



(1) Atlrita etpleraque resarta sunt. 

(2) OEuvres de Servalus Lupus, Epitre$%\, 32, 45, 63, 64, 71, 

83, 88. 
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des Evangiles, ^ gourmander les pillards, à 
garnir sur la triste destinée des monastères dé- 
possédés (1). « Mes frères, s^écrie-t-il, vous 
voyez ce royaume aller tous les jours à sa 
perte. Nos vilains, nos esclaves, tous ceux qui 
tenaient nos villas, labouraient nos terres, 
nous payaient un cens , et nous fournissaient 
les moyens de nous nourrir et de nous babiller, 
tous ceux-là sont morts ou en captivité ! Qu^al- 
lons^nous devenir sans ces hommes, nous qui 
ne savons ni labourer, ni semer, ni fouir, ni 
tailler la vigne ? )> Plus loin , il ajoute : « Nous 
vous avertissons tous en commun, mes frères, 
en vertu de Fautorité du Dieu tout-puissant. Il 
vous enjoint par ses prophètes, par ses apôtres, 
et par nous-mêmes , qui sommes en ce monde 
en son lieu et place, de vous abstenir de ces 
grandes rapines que vous commettez de tous 
côtés, en dépouillant les villas des saintes égli- 
ses de Jésus-Christ. La rapacité est une maladie 
contagieuse, dont tous les cœurs sont infectés. 
Vous accomplissez les paroles du prophète 
Isaïe, qui dit : « Chacun dévorera la chair de 
son bras ; c'est-à-dire : « Pillera les biens de 

(1) Sermo adversm raptores bonorum alienorum; ^ermo ad- 
versus raptores qui bona pauperum hominum diripiuntf sermo 
adversus eos qui res ecclesiasticas diripiunt, (Manuser. de la 
Bibliolh. royale, n** 1213, p. 14, 26, 90. ) 
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son frère. » Car c^est dévorer la chair et boire 
le sang de son prochain , que de lui ôter l^s 
moyens de sustenter sa chair. Si nous dépouil- 
lons nos frères, les païens no\is dépouilleront à 
leur tour. Comment pourrions-nous marcher 
avec confiance contre les ennemis de FEglise, 
après avoir accompli la ruine du pauvre ? Nous 
quittons notre demeure, le ventre gorgé de ra- 
pines; mais comment oserions-nous espérer 
la victoire, quand le sang de nos frères découle 
de notre bouche?... Dieu nVxaucera pas nos 
prières. Les cris, les pleurs, les soupirs des 
pauvres, des orphelins, des veuves, des en- 
fants, étoufferont nos voix, qui ont perdu celte 
sonorité que donne une bonne conscience. Il y 
en a qui font pénitence pour les homicides, les 
adultères , les parjures , les incendies , et qui 
comptent pour rien leurs déprédations. Us ne 
comprennent pas qu'autant on fait mourir de 
pauvres par la faim et le froid, autant on commet 
d'homicides. Renoncez, de grâce, à ces habitu- 
des de pillage, d'où sont venues tant de misères. 
Sachez que les saints dont vous attaquez les 
hommes et les domaines, vous accusent jour et 
nuit devant le Seigneur ; et que pour vous punir 
des maux que vous faites, ou que vous laissez 
faire à vos vassaux ,. Dieu ne vous soutient pas 
contre les païens qui infestent le royaume, n 
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CHAPITRE XIV. 

But de l'aristocratie gallo-franqne.; — Son succès est retardé par 
Gharlemagne. — Mim dominki» — Mistatiquei au temps de Louis 
le Débonnaire et de Charles le Chauve. — Devoirs des envoyés 
impériaux. — Echevins. — Diversité des lois. ^ Révision de la 
loi salique. — Protection des pauvres. — Les Empereurs admet- 
tent en principe la souveraineté du peuple. — En quoi elle con- 
sistait réellement. 



Accaparer tout le territoire, étendre partout 
leur pouvoir, généraliser le vasselage , tel était 
le but des seigneurs gallo-francs. La guerre fa- 
cilitait leur succès, en reléguant au second plan 
les ministres dWe religion pacifique, et en 
ruinant la classe des propriétaires allodiaux. Ce- 
pendant, tant que Gharlemagne régna, Taristo- 
cratie ne fut qu^un rouage de la machine impé- 
riale. Les nobles, de même que les roturiers 
{ignobiles\ Francs, Gaulois, Romains, ou de 
toute autre nation, furent soumis à un serment 
de fidélité formulé en termes précis, et réclamé 
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(le tous par les comtes (1). Pour avoir con- 
stamment sous la main tous les administrateurs 
de TËmpire, Charlemagne créa les missi domi^ 
niciy envoyés royaux, dont chacun parcourait 
quatre fois par an un missaticum déterminé. 
Cette utile institution lui survécut. En 827, on 
comptait neuf missatiques, dont chacun était 
confié à un évêque et à un comte* Ils avaient 
pour chefs-lieux Besançon; Mayence; Trêves; 
Cologne; Reims, Châlons, Soissons, Senlis; 
Beauvais et Laon; Noyon, Amiens , Tournai et 
Cambrai ; Rouen ; Tours ; Lyon, la Tarentaise et 
Vienne (2). Nous trouvons à la suite d'un Capi- 
tulaire de Tan 853, la liste des douze missatù- 
qiies du royaume de Charles le Chauve, avec 
les noms des missi contemporains. 

I. Uévêque Hincmar, Ricuin, Engiscalc, in- 
spectaient le Rémois, le pays de Vouzy, TEs- 
tenois (3), le Pertois, le Barrois, le Pagus Ca- 
mizisus (4), le pays de Châlons-snr-Marne, le 
Bassigny et le Tardenois. 



(1) Marculf, liv. i, formule 40. 
(S) Anségise, liv. II, cb. 95^ 96^ 97. 

(3) Pagus StadinUus, dont la capitale était Eslernay. (Mém. 
deVAc.des »n*cr., t. XVIII. ) 

(4) Canton du diocèse de Châlons, ayant pour chef-lieu, 
Camseî, ville anjourdhui détruite. {DicU géogr* de la Marti- 
nière^ 1768^ îo-folio, t. II; p. 79. } 
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II. LMvêque Pardule, AUmare, Téodacre, 
étaient envoyés dans le Laonnais, le pays de 
Château -Porcien, le Soissonnais, le pays 
d'Ourcq, et le Valois. 

IIL Uévêque Immon, Tabbé Adalaud, Wal- 
teaud^ Oldéric, dans le Noyonnafs, le Verman- 
dois, TArtois, le Courtraisis, la Flandre, comtés 
d'ingilramn, et dans les comtés de Walteaud. 

IV. L'évêque Folcoin, Adalgaire, Engiscalch, 
Bérenger, dans les comtés de Bérenger, d^En- 
giscalch, de Gérard et de Réginaire. 

V. L'abbé Louis, Févêque Irminfrid, In- 
gilwin, Gotselm, dans les pays de Paris, de 
Meaux et de Senlis, le Vexin, le Beauvoisîs, et 
le pays de VendeuiL 

VI. L'évêque Paul, Tévêque Hilmerad, Her- 
loîn, Hungarius, dans le pays de Rouen, le Tal- 
leu, le pays de Vimeux, le Ponthieu et FAmien- 
nois. 

VIL L^évêque Eîrard, Tabbé Tuodoric, Her- 
loin, Hardoin, dans FAvranchin, le Cotentin, le 
Bessin, le pays de Courseult, le Saônois, FHies- 
mois, et le Lieuvin. 

VIIL L'évêque Dodo, Hrotbert et Ostbert, 
dans les pays du Mans , d'Angers, de Tours, de 
Courbon et de Séez. 

IX. L'évêque Burchard, Hrodulfe, et Fabbé 
Henri, dans le Blésois, FOrléanais, le Vendo- 
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mois, le pays Chartrain, le pays de Dreux, le 
Dunois, les pays d'Evreux, d^Etampes , de Châ- 
tres (1), de Poissy, et de Madrie (2). 

X. UévêqueWénilon, Eudes et Donatus dans 
le Sénonais, le pays de Troyes, le Gâtinaîs, le 
pays de Melua, le Morvan, les pays de Provins, 
des Trois- Arcs (3), et des deux Briennes (4). 

XI. Uévêque ïeutbold, Févêque Jonas,Isam- 
bert, Fabbé Âbbon, Daddon, dans les comtés 
de Milon et dlsambert, c^est-à-dîre dans FAu- 
tunois, le Maçonnais, le Dijonnaîs, le Châlon- 
nais, les Attuaires (5), le Tonnerrois, le Beau- 
nois, leDuesmois, comté d'Atelle, et le comté 
de Romold. 

XIL Hugo, Gozso, Nivilungus, dans le Niver- 
nais, FAuxerrois, et le pays d'Avalon. 

Par les missi dominici y toutes les branches 
du service public furent rattachées à Fautorité 



{\) Castresium oppidum, aujourd'hui Arpajon (Seîne-et- 
Oise). 

(2) Pays situé entre la Seine, PEure, et la rivière de Vaucou- 
leurs. '( JBwai sur les divisions Urritoriales des Gaules, par 
Guérard. ) 

(3) Arcis-sur-Aube (Aube), Arc-en-Barroîs (Haute-Marne), 
et Arc-sur-Tille (Cdte-d'Gr). [Notice des Gaules, par A. de Va- 
lois, p. 36.) 

(4) Brienne-la-Ville et Briennc-le-Château (Aube). 

(5) Pays situé entre leChâlonnais etleLangrois {Annales de 
SainUBertin, année 839. ) 
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centrale. Ils faisaient annuellement le dénbni'- 
brement des casati^ tant dans les bénéfices laï- 
ques que dans les monastères et les domaines 
impériaux. Ils nommaient, avec la participation 
du comte et le consentement du peuple (1), les 
juges, les vidâmes, les prévôts ou Juges de po- 
lice, les avoués, les centeniers, les notaires, et 
les échevins (2) , magistrats substitués aux ra- 
chimbourgs, qui las d^être sans cesse convoqués 
aux plaids, sollicitèrent eux-mêmes leur démis- 
sion. Les missi devaient surveiller les comtes et 
leurs subordonnés ; remplacer les juges vénaux 
ou corrompus ; maintenir la discipline ecclésias- 
tique; éteindre les querelles et les procès; 
protéger les pauvres (3) ; faire poursuivre les 
voleurs, les homicides, les adultères, les enchan- 
teurs, les devins, les sacrilèges, « afin qu'avec 
Faide de Dieu, ces crimes disparussent dans 
la chrétienté (4). Ils provoquèrent Texéculion 

(l)Cum comité et populo. [Capit. de Pan 809^ Baluze, 1. 1, 
col. 68.) Totius populi consensu. {Capit. de 829, 873, Ibid., 
col. 467, 1216. ) • 

(^)Scahiniy de@f epen^ juge. Ânségise, liv. m, ch. 33. Ba~ 
liize, liv. Vf, 5 208, col. 961. 

(3) Comités autem, et missi nostri, magnum studium habeant 
ne, propter eorum negligentiam, pauperes crucientur. ( Addi- 
tioniY aux Capit., § 115, Baluze, l, I, col. 1218. ) 

(4) Capit. de Tan 802. Anségise, liv. ii, § 6. Baluze, 1. 1, 
C0l.477;t. n,col.232, 236. 
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des ordonnances royales, et des lois spéciales 
qui régissaient tant de peuples divers, Romains, 
Francs, Allemands, Bavarois, Saxons, Thurin* 
giens. Frisons, Gaulois, Bourguignons, Bre- 
tons, Lombards, Gascons, Bénéveniins, Goths 
et Espagnols (1). Quoique Charlemagne eût 
tenté dans ses Capitulaires Fessai d^une législa- 
tion générale, il voyait trop d^incobérence dans 
les éléments constitutifs de son vaste Empire 
pour avoir la pensée de soumettre tous ses su- 
jets à un régime commun. Il se borna à fixer 
d'une manière stable les limites des comtés, 
des vigueries et des centenies, et maintint à 
chacun, comme sous la première race, le droit 
d^invoquer ses coutumes particulières. Il donna, 
en Tannée 798 , une nouvelle édition de la loi 
salique, en fixant le wehr-geld^ pour un homme 
libre, à deux cents sous, pour un affranchi du roi 
ou de FEglise, ou un AV/e, à cent sous ; pour un 
esclave, à cinquante sous (2). La loi salique de- 
meura longtemps en usage, et fut fréquemment 
transcrite' dans les siècles suivants. Sur les 
vingt et un manuscrits qu^en possède la Biblio- 
thèque de Paris, il y en a cinq du ix* siècle, 
neuf du x* , trois du xi% un du xu* , trois 



(l)Cap«.,liv. VI, p.îSl. 

W Ree, des hM. de Fr.y t. V, p. 666, 688. 

M. 11 
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du XV On a des exemples de propriétés trans- 
mises, pendant le moyen âge, avec les rites de 
la loi salique : Vendimus, et secundum legem 
salicam tradimus atque transfundimus (I). 

Jean de Baimey, en 1185> le jour de TAs- 
somption, affranchit son esclave Jean Pitioa 
des obligations imposées par la loi salique (2). 
Le 10 décembre de Fan 1296, Guillaume, prieur 
de la charlreuse de Yal^Sainte, au canton de 
Fribourg, cède des terres à Jeannette, fille de 
Girard de Charmey, sous les conditions de la 
loi salique (3). 

L^équité qui présidait aux actes de Charle- 
magne s^opposait aux empiétements prémë^ 
dites par la classe supérieure. Il prit contre 
elle la défense 4es hommes libres; il empêcha 
de les opprimer, de leur demander plus qu'ils 
ne devaient légitimement; de leur imposer de 



{\) Bihlioiheca Sehusiana, ^2iY S. Guicheiion ; LyoD^ 1660, 
in-4*, p. 93. 

(9) Jounnes del Balmeto dominus, ore manumilto a con- 
SUETUDINE LEGis SALic^ Joannem PUioTi de v\co hominem 
meum; dictumque Jodnnem et suos natos constituo homines 
meos franchos et liberoi ab omni usagio bono vel malo i«egi8 
SALic^. Anno Domini \ 185, die Ait, Beat. M. mat. Deù 

(3; Sub conditione tamen legis salic^e, in hacpatria oft- 
servari solitœ : videlicet ut si illa absque liberis masculis na- 
turalibus et legitimis, vel sui heredes ex hue vita decedermt, 
tune illa pars ad noê redirêtplenojure e$ sin^ çalunma. 
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nouvelles contributions; d'exiger d^eux, comme 
par complaisance, des droits de gtte, des la* 
bours, des corvées de moisson, de charroi, 
d^ensemencement, de vendanges (i). Dans tous 
les mâhlsy les causes des pauvres, des veuves, 
et des orphelins, devaient être jugées les pre» 
mières (2). La tyrannie exercée sur les faibles 
fut mise au rang des plus grands crimes. Un 
Capitulaire de Fan 772 punit de soixante sous 
d'amende ceux qui profanent la sainte Eglise ; 
ceux qui commettent des injustices envers les 
veuves, les orphelins, les pauvres incapables 
de se défendre; ceux qui enlèvent des femmes 
libres ; ceux qui brûlent la maison ou Técurie 
d'autrui ; ceux qui entrent dans une habitation 
en en brisant la haie ou la porte ; ceux qui ne 
se rendent pas à Tarmée (3). Le concile tenu à 
Arles en Tannée 813, s'occupa de conserver les 
alleux à leurs légitimes propriétaires : « Les 
comtes, les vicaires, les juges ou les cente** 
niers,ne doivent pas profiler des circonstances 
pour acheter le bien des pauvres, le leur ravir 



(1) Capit. de& années 789^ 801, 803. Anségise^liv. i^ ch. 115, 
De oppressione pauperum liberorum hominum. Ibid., il, 3S. 
Mimumenta german. hisL, par PciU; HauQvre^ 1835, in-folio. 
Leges, 1. 11, p. 3. 

(3) Anségise, iiv. iv, § 15, De viduU,pupilli8, etpauperibue. 

(3J Perte, Leget, i. I, p. 34. 
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à force ouverte, par de perfides conseils ou par 
des moyens détournés. Les ventes immobilières 
ne pourront avoir lieu qu^en public, devant les 
comtes, les juges, et les nobles de la cité (1). ^) 
Les Empereurs admettaient en principe que 
la sanction populaire était nécessaire pour con- 
firmer la transmission du pouvoir. Charlema- 
gne avait commencé à régner ai^ec le consente- 
ment de tous les Francs (2). Quand il eut réglé 
le partage de TEmpire entre ses trois fils, il 
ajouta : « Si de Tun d^eux il naît un fils tel, que 
le peuple veuille Télire pour succéder à son 
père, dans l'hérédité du royaume, ses oncles y 
devront consentir (3). Louis le Débonnaire 
succéda à son père du consentement et avec 
l'applaudissement de tous les Francs (4). 11 
voulut que les nouveaux Gapitulaires fussent 
soumis à la signature de tous les hommes li- 
bres, et publiés avec l'assentiment général du 
peuple. En associant son fils Lothaire à TEm- 
pire, il disait : « La Providence a permis que 
nos désirs, et ceux de tout notre peuple, con- 
courussent à Félection de notre cher fils aîné. 



(1) C(mcilesde Ph. Lâbbe, t. VII, col. 1338. 
{2)Carolus et Carlomanus consensu omnium Francorum 
reges creaii sunt ( Chronique d'Ainioin, liv. iv, ch. 67. ) 

(3) Capit. de l'an 806. 

(4) chronique d'Aimoin, liv. iv, ch. 103-. 
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Il nous a donc plu , et à tout notre peuple, 
qu'il fût solennellement couronné, et que, par 
un vœu commun, il fût établi notre collègue et 
notre successeur. » Charles le Chauve, dans 
redît promulgué à Pistes en 864, déclare for- 
mellement que la loi se fait par le consentement 
du peuple et par la constitution du roi (1). » 

Ne concluons pas de ces documents que la 
nation entière , ou du moins l'universalité des 
hommes libres, donnât un suffrage explicite. 
Elle confirmait seulement par son silence Tad- 
hésion des grands , des évéques , et de ceux 
qui se trouvaient par hasard présents à l'intro- 
nisation. La chronique du couvent de Moissac, 
après avoir raconté que Louis le Débonnaire 
fut associé à TEmpire a^^ec le consentement et 
V acclamation de tous les peuples , nous montre 
les minces proportions de cette prétendue una- 
nimité : <( Charlemagne transmit FEmpire à son 
fils en lui remettant la couronne, aux cris des 
des peuples qui disaient : « Vive Fempereur 
Louis (2) ! )) Tous les peuples se réduisaient 
aux curieux qu'attirait la solennité. 

Avant que Charles le Chauve, en Tannée 870, 

(1) Xexconscnsu populi fit^ et constitutione régis, (Baluze, 
l. II, col. 177.) 

(3) Ciim consensa et acclama llonc omnium populorum filium 
suum consiituit imperatorem secum, etper coranam irtididit ei 
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fïit déclaré roi des Lorrains, on demanda deux 
fois au peuple^ c'est-à-dire auœ assistants^ 
s^ils Facceptaîent pour souverain, et ils répon- 
dirent par une acclamation affirmative (1). 
Louis le Bègue fut sacré avec le consentement 
de tous les évêques, abbés, seigneurs séculiers, 
et autres fidèles qui se troublèrent présents (2), 
Au demeurant, la souveraineté des hommes 
libres était fort illusoire. Ils ne sanctionnaient 
Tavénement d'un roi que par des circonstances 
fortuites, et si les lois nouvelles leur furent ja- 
mais soumises, ils étaient trop ignorants pour 
les V^ontrôlcr. Dans les assemblées dites natio- 
nales, il entrait douze échevins par comté, et 
ceux qui ne pouvaient s^ rendre étaient sup- 
pléés par les bons hommes les plus notables de 
chaque province (3); mais ces minores n'étaient 
là que pour adhérer passivement aux décisions 
des majores {k). Les premiers conservaient du- 
rant les séances l'attitude d'humbles inférieurs. 



imperium, populis acclamantibus et dicentibtu : Vivat xmpe^ 
rator Ludovicus! (Perlz, Scriptores, l. Il, p. ^69») Annales 
vetercs Francorum , dans VAmpliss. coll. de Marrenne, t. V, 
col. 915. 

(f) Aiinoih, y, 31. CapiL de Charles le Chauve^ UU XLi^ch. 1. 

(9) Chronique d'Aimoin, liv. v, ch. 36. 

(3; Ca|n^ de Tan 819. 

(4) OEuvrtê d'Hiiicmar^ t. il, p« 911* 
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« Ld roi, dit Ennold le Noir, suivant raacieaae 
coutume des Francs, mande ses serviteurs 
éprouvés : les hommes les plus distingués du 
peuple, les éminences du royaume, dont les 
conseils dirigent la marche de Tadministralion. 
Ils se hâtent d^accourir ; le vulgaire sans armes 
les suit d'assez près (1). » 

Le seul droit réel des hommes libres était 
celui de nommer leur évêque (2), droit dont il 
existe des preuves innombrables (3), et qu'ils 
conservèrent jusqu'au xiii* siècle ; mais le reste 
de leurs franchises ne tarda pas à sVffacer sous 
diverses causes, dont la principale fut la fonc- 
tion militaire de la société. 
" ■ " ■ '' * ■■' I ■■'■*■■ j i' ■ " ■ ■ ■■» " ■■■ ■■■ ■■ ■ 

(1) Francorum more vetusto, 
Jam satus a Carolo agmina nota vocat : 
Scilieet electos populi, seu culmina regni, 
Quorum consiliis res peragenda movet. 
Aecurunt celeres primi, parent que volendo. 
Quoi sequilur propius eulgus inerme satU. 

(Erm. Nig., Liber, dans )e l. I de 
Menckenius, p.883. ) 

(2) Episcopi per elecHonem cleri ei populi, secundum statula 
esinonnm , de proprio diocesi, remota personarum et munerum 
acceptione, oh vitœ meritum et sapientiœ donum eligantur, 
{Capit. année 803. ) ' 

(3) Hist. du droit municip, en Fr,, par Raynouard; Paris, 
1834, in 8**, liv. m, ch. 6. Concours du peuple et de ses magis- 
trats aux élections épiscopales sous les trois dynasties f t. 11, 
p. 59. 
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CHAPITRE XV. 

Rapports du seigneur et du vassal. — Détresse des arimans, — 
Hommes en gage. — Efforts des bommes libres pour écbapper 
au service militaire. — Tentatives des seigneurs et de leurs offi- 
ciers contre les propriétaires aliodraux. — Révoltes partielles. — 
Ordonnances contre les ghildes et les conspirations. — Etablis- 
semenl de la féodalité. — Principaux fiefs» de 819 k l'an 1000. 



Même avant redit de 847, qui contraignit 
tous les hommes libres à choisir un seigneur, 
la plupart s^étaient soumis au vasselage; ce n'é- 
tait pas à tout prendre une condition désavan- 
tageuse. Le vassal se plaçait sous la tutelle du 
seigneur qui lui convenait (1). Le contrat synal- 
lagmatique qui s^établissait entre le faible et le 



(1) Volumuê ut unusquisque liber in nostroregno, senioreni 
qualem volaeril, in nobû etiam, et in noêtris fidelibus accipiat, 
(£dii. de l'an 851, Baluze, t. U, p. 44.) 
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fort était rompu lors(]fue celui-ci courait'sur son 
vassal répée à la main, le frappait d^un hâton, 
lui enlevait sa femme ou sa fille, cherchait à le 
tuer, à le réduire en servitude, ou négligeait 
seulement de le protéger (1), Après la mort du 
seigneur, le vassal avait la faculté de se re- 
commander à qui bon lui semblait (2). 11 ne 
payait pour sa mundebourde^ pro sahamento, 
pr\) mumboratione ^ qu^une modique capîta- 
tion (3) ; mais il était obéré par les frais de son 
équipement. Quelques hommes libres furent 
assez riches, assez intelligents, ou assez chan- 
ceux, pour se glisser dans les rangs de Taristo- 
cratie (4) ; le reste tomba dans une telle dé- 
tresse, (\\x'ariman devint synonyme de pau- 
vre (5). On en vit se mettre en gage (6), ou se 
vendre avec la faculté de se racheter en rem- 
boursant le prix d'acquisition, augmenté d^un 



{\)CapiU de 843, 816. Pertz, LegeSy 1. 1, p. 816. 

(2) HUtor. de Fr,, t. V, p. 773. 

(3) Cavatîcum, capitale, capitagium, en vieux français che^ 
vage. (Form. anc. de Bignon ; Paris, 1665, in-é**, p. 214. De 
l'état civil fipAT Perreciot, liv.v, ch. 10. 

(4) Cfari et magni affeeti sunt complûtes novi atque ignobl- 
les. {Gesta consulum Andegavemium, cb. 2 , Spicilegium de 
Dachéri, t. X, p. 400. ) 

(5) Glossaire de Ducange, au mot Heriman, 

(6) Anségise, liv. in, ch. 29^ De hominçlibero j^ut se tradidit 
iu loco wadii. 
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cinquième. D^autres, afin d'éluder Vhéribany 
se plaçaient au nombre des esclaves votifs (1), 
ou déléguaient leurs biens aux églises, pour en 
reprendre possession comme censitaires (2). 
D'autres encore obtenaient des chefs^ ecclé- 
siastiques des emplois de percepteurs de cens, 
fauconniers, chasseurs, péagers, prévôts ou 
doyens (3). Comtes, vicaires, juges, centenLers, 
vidâmes, avoués, employaient la violence et la 
ruse pour forcer les propriétaires allodiaux à 
céder leurs terres. On augmentait les charges 
des hommes libres en leur infligeant des amen- 
des, en les requérant pour la construction des 
édiûces publics , en les mandant sans cesse à 
Farmée , en les convoquant aux plaids malgré 
rinstiluiion des échevins (4). Sous Louis le Dé* 
bonnaire, » il y avait une multitude innombrable 
d'opprimés, dépouillés de leur patrimoine et de 



[i}De liberis hominilnu qui adservitium Dei se tradere VO" 
lunt, utpritu hoc non faciant, quam a nobù licentiam pottu- 
lent, hoc ideo quia audivimus aliquos eorum non tam causa de- 
votionis hoc fecisse, quam pro exercilu fugienda. {Capitulaires 
recueillis par Aiiségise, liv. i, ch. 114. ) 

(2) Eilit de Pistes, en 864; Edit de Loihaire^ en 894. Capit 
de l'année 877. 

(3) Ministeriales, falconarii, venatoresy telonarii, prœpositi, 
decani. {Rec. deshist. deFr,, l. V, p. 682. ) 

{4)Ibid., Capit. d'Ânségise, t. II, 33; Y, S83. OEuvrei 
d'Hinemar, t. II, p. 194. 



Digitized 



by Google 



DES FRANÇAIS. m 

lair liberté par Fingénieuse malveillance des 
comtes iniques et de leurs ministres (1). » 

Dans quelques contrées, les habitants se coa- 
lisèrent pour opposer la force à la force. Les 
ghildes franques (2) , que Charlemagne avait 
proscrites comme des réunions divrognes (3), 
prirent un caractère politique ; elles s'appelè- 
rent collectes (4), conspirations y conjura-- 
tions (5), et en langue tudesque ^(rijti|)^ 
rassemblements armés (6). Des insurrections 
d'hommes libres, de vilains, ou même d'escla- 
ves, achevèrent de bouleverser le royaume ; 
mais le Pouvoir, timide envers les puissants, se 
montra plein d'audace en face des malheu- 
reux, qu'il contint par d'atroces ordonnances : 
« Quant aux conspirations, ceux qui oseront 
en faire , et les confirmeront par serment , se- 
ront jugés suivant les cas. Lorscfu'il y aura eu 
quelque désordre commis, les auteurs du com- 



(1) De ffestU Ludm>. PU, par Thégan, choréréque de TrÔTei, 
ch. 13. 

(2) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 157, 35 L. 

(3) CojHtoltftrei des anoéeë 779, 7S9, 794. 

(4) iVtf colleciam/oftan^vt^/ant, quam vulgo geldam vocatif, 
contra illos,qiiialiquidra|Mierint« {CapU, dei'an 884.) 

(6) De conjura lion i bus servorum quœ fiunt in Flandris , 
Mewfiêoo, etincaterù maritimis locis. ( Capit de l'an 817.) 

(6) De coliectis quas iheuélisca lingual tti^upi) appellanUi 
(CapU. de Charles le Chauve, tit. xly^ ch. 3. ) 
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plot seront mis à mort, et leurs complices se 
fouetteront et se couperont le nez les uns les 
autres ; quand la paix n^aura pas été troublée, 
les coupables se fouetteront également, et se 
couperont mutuellement les cheveux. La con- 
spiration confirmée par un serment entraînera 
pour les hommes libres une composition qui 
variera selon leur loi, et pour les esclaves, la 
peine du fouet. Au reste, il faut qu'il n^ ait 
dans notre royaume aucune conspiration-, ni 
sans serment, ni avec serment (1). )> 

Protégée contre toute tentative de révolte 
par les rois mêmes dont elle écornait chaque 
jour les privilèges, servie par les invasions nor- 
mandes et hongroises , qui groupaient autour 
des châteaux les populations craintives, la féo- 
dalité se constitua. Ducs, comtes, vicomtes (2), 
marquis ou préfets des frontières (3), usurpè- 
rent graduellement rhérédité de leurs fonctions 
et de leurs fiefs. Les Empereurs concédèrent 
des terres, non plus comme bénéfices reversi- 



(1) Anségise, liv. m, 9. Pertz. Leges, p. 303. Baluze, liv. vi, 
ch. 3T6. CapiU de Charles le Chauve, lit. xxxyi, eh. 18. 

(î) Vice-comitesy loeo-positi. ( Vie de Louis le Pieux, par 
Thégan, ch. 6 et 13. ) 

(3) Marchiones. {Miracles de saint Benoit, par Adrevald, 
moine de Fleury. Acta S. Ord. Ben., par Mabilloii, t. II, 
p. 381.) 
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bles à la couronne, jure benejiciario et usu-* 
fructuariù, mais à titre de propres, in allodem^ 
inpropriuniy inproprietatem (1). Charlemagne 
s^ëtait fait prêter un serment solennel ; Toligar- 
cbie en exigea à son tour, et Charles le Chauve 
ne fut reconnu roi des Lorrains qu'après avoir 
juré « d^honorer et de protéger les grands, cha- 
cun selon son état et sa condition, pourvu 
quils Paidassent à défendre le royaume. » Ce 
faible souverain , après avoir aliéné une partie 
de ses domaines pour s'assurer des défenseurs, 
fixa l'avenir de la France par le Capitulaire 
donné en 877 au palais de Quierzy-sur-Oise : 
« Si Tun de nos fidèles veut renoncer au monde 
pour l'amour de Dieu, il pourra transmettre ses 
honneurs à son fils ou à un parent capable de 
servir laRépublique. Si un comte de ce royaume 
vient à mourir, nous voulons que les plus pro- 
ches parents du défunt, les autres officiers du 
comté, et les évêques du diocèse, pourvoient à 
son administration, jusqu'à ce que nous ayons 
pu confier à son fils les honneurs dont il était 
revêtu (2). » Ainsi , par un reste de déférence 
pour l'autorité monarchique, les fils conservè- 



(\)necueil des hist de Fr., t. VI, p. 675 à 664; VIII, 3C& à 
674 ; IX, 365 à 697. CapiU do Charles le Chauve, lit. xli. 
(8) Chronique de Niihard, liv. il. Baluze, t. II, p. 259. 
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rent Thabitude de solliciter une concussion 
royale, avant d^entrer en possession des bon* 
neurs dont avaient joui leurs pères (1 ). Ils s'af- 
franchirent promplement de cette dernière 
obligation. Du ix'' au xi* siècle s'établirent hé- 
réditairement les duchés de France, d'Aqui* 
taine, de Gascogne, de Bourgogne, de Norman* 
die et de Lorraine ; 

Les comtés de Carcassonne, de Rouergue, de 
Blois,de Toulouse, de Roussillon, de Pontbieu, 
de Boulogne, du Maine, de Flandre, de Barce*- 
lone, d'Auvergne, d'Angoulême, de Périgord, 
de Haute et Basse-Marche, d'Anjou, de Bi* 
gorre, de Bretagne, de Yexin, de Poitou, de 
Vermandois, de Valois, d'Urgel,deChâlons, du 
Lyonnais, de Champagne, de Melgueil, de Fe^ 
zensac, de Mâcon, d'Astarac, de Roucy et de 
Reims, de Sens, de Réihel, de Gorbeil, de 
Meulan, d'Armagnac, de Guines, de Lectoure, 
de Nevers, de Tonnerre, de Soissons, et de 
Vendôme ; 

Le marquisat de Gotbie ou de Septimanie; 

Les vicomtes de Béarn, de Narbonne, de 
Turenne, de Limoges et de Bourges (2). 

(1) Ifist. du JC siècle, par Riclier, moine de Sainl-Remi de 
Reims^ publiée par M. Guadet; Paris, 1S45, in*S*. 

(S) Noug avons classé tous ces fiefs suivant l'ordre chronolo* 
gique de leur formation. 
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Cependant la féodalité n^était point sans con«- 
ire-poids. Elle avait subalternisé les rois; mais 
que le hasard amenât sur le trône un homme 
capable^ etTautorité monarchique pouvait, par 
une soudaine réaction, étendre les limites d^une 
suprématie incontestée. La prépondérance ac- 
cordée à ceux qui marchaient les premiers au 
combat, répondait aux besoins d'une société 
sans cesse menacée ; mais, dans les vieilles cités 
de la Gaule, reposaient les germes d'une orga- 
nisation plus paci6que et plus équitable. C'était 
là que dominaient les lévites qui gardaient, 
comme une arche sainte, les idées fécondes et 
les lumières intellectuelles. C'était là que les 
jurisconsultes, docteurs en droit (1), notaires, 
tabellions (2), avocats (3), régularisaient les 
transactionsci viles, ou en discutaient les points 
litigieux. Là l'industrie et le commerce faisaient 
foisonner les richesses ; là vivaient des hommes 
investis de droits civiques (4). Les habitants 
des grandes villes avaient pris soin de laisser 
tomber en désuétude ce que les curies romaines 



(1) Doctores legis^ juris doctores. {Acta S. Ord, Ben,, 1. H, 
p. 379.) Glossaire de Ducange^ au moi Doctor. ) 
(S) Tab(:llioiies. (Anségise, liv. ii^ § 29.) 

(3) Clainalores, causidici. ( Jbid», liv. m, § 7^ 58.) 

(4) Jura civica. (Chronique de Flodoaid^ CoU, Duchesne, 
t.U, p. 623.) 
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avaient de tyrannique et d^onéreux ; mais, en 
atténuant leurs charges , ils maintenaient leurs 
privilèges; Fadministration qui les régissait 
était un état mixte entre les municipes du passé 
et les communes de Tavenir* 
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CHAPITRE XVI. 

Administration des cités pendant la seconde race. —* Maintien des 
municipes et des curies. — Milices des cités. — - Attaque et dé- 
fense des places. — Première mention de l'arlralèle. — Corps de 
métiers pendant la seconde race. — Compagnies de marchands. 
— Marché du palais. — Foires et marchés des villes. — Mesures 
prises contre la prostitution. -* Commerce avec la Frise, l'An- 
gleterre, Yenise» etc. — Exportation d'eunuques en Espagne. — 
Construction des routes et des ponts. 



Les cités conservèrent leur régime munici- 
pal ^ leurs défenseurs (i)t leurs curies recru- 
tées parmi les principaux propriétaires (2). 
Angers, en Tannée 804, avs^^ le Franc Wlfred 



(I) Capit.y liv. V, ch. 387. Bainze, t. lî, col. 4?0. 

(3) Bonorati, boni hamine$, possessores, primates civitatU, 

proceres populi, curiales, curiales Hvium, ordo cufiœ, munû- 

cipes, viri eansulares. ( Formule dé nomination d'un évéque , 

BalUze^ t. II, col. 481, 635, 638. Vie de Grégoire de Tours, par 

n. 12 
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^our défenseur, assisté de curiales et d'officiers 
publics (1). Louis le Débonnaire ordonne à 
chaque président de province d'inscrire sur le 
registre de la curie les moines rentrés dans le 
monde, et de soumettre à la condition curiale 
les lecteurs; sous-diacres, diacres et prêtres, 
qui mépriseront Thonneur de la cléricature (2). 
Reims, Laon et Châlons-sur-Marne avaient un 
ordre curial au ix* sièéto (S)* 9ous le règne de 
Raoul, en 927, le chef des curiales, le défen-- 
êêur et les honorés â'Afidti§e, aceof défîH à Té- 
té(ïtié de Nîmes Ugbeft une dédaratîon pour 
remplacer un titre perdu (4). Une donation de 
Taià 942t faile à Tsibbaye d« Sftinl-Deim^ Ait 
iftftéréedflOd le» registres municlpauôt des ou- 
Haies (5). Ufi traité edfielu,.efi 9f62, entré le 
comte d'Arles et le monastère de Saint- Victor 



Odon de Cluny^ BollandUUs, 17 r>ov. Diplomata, par Bréqai- 
gny, 17*t, trï-ftrflo, 1. 1, p. 1^. Chronique de terdun, cfàhs la 
Mf90 mii^th. #aiMM^. de th. bMÈëf t6È^, fit^ôitof f. I, 
p. f S7 i U, p. 3&&« Rkher^ >W< ix^ 94< ) 

(i) A4êtante vir latLdahile W'ifredo defensure^ vel cuncta eu- 
ria àndec, civttate, CfÊla a cùrîalibus suiscripta. ( Amptùs,, 
coUect.r tr 1, col, 5g. ) 

(3) Baluze, liv. II, 5 381 ; Vï, 128. Add. m, $34, 66. 

(3) Riché^ liv. iv, 16, î6, 34. 

(4) ÈUtoire de NUmes, par Mésnard; Paris, lt56, în-4*, U I, 
Preuves', p. 10. 

(5) OUtoire ie SainUDenU^ par Ûou5ïet, 16è5, in^**', p. fsô. 
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ûb Mâfseillë, fut pbssé pàf-dètâiit leé jtlges et 
leê èhets àHësiens (1). 11 ùous reste fine im- 
Aêfl^ë qtiAfitité d'dctés rédigéd pttbliqtlefnent^ 
pëldâiit là période eârïdtingiefltie, et authèn^ 
ti^tléS par là signature deâ euHales^ des A^Alo-^ 
ftô ou ht^fis hotnrnes^ et tfiênie dès échëiftn^^ (|tti 
paraissent atoir rempli dès lors des (omitonè 
nltibiÈipale* (2). 

Là gëâtidtt déS tkffiklte» était dofieeiitréë hé^ 
rêditBifënietit etitre les ffîains de quelques fa^ 
milles ; le peuple h'y prenait point part^ mai» 
il atait le droit de s'armer pour défendre là 
Oitë. Att premier signal, les habitants^ ûi¥ës^ 
éhsiellànif oppidani, cduràietlt aui remparts^ 
y établièiiàiétit des catapultes pdnr darder des 
jàteldts I des batistes et des mangonneaux pour 
lancer des pierres ; lia életàieilt des baraques 
de bois »Ur les plâies^formes des tours, et je- 
taietltf par les embrasures, des traits eiiflâm«^ 
més^ des roues^ des pierres, de Thuile^ de la 
cire et de la poix bouillantes ; ou bien^ ouvrant 
bi^h^ûefiletlt leUrâ portes, ils allàietit l^ur- 



(1) fhj^œsimnû ômitibm VirOrUin arelàien^ium Jtidtcbffî ac 
f^Hfléipaâl;.. (mHUmHhiè attlBituèlnài {^fincipibiis. (Prà- 
vinciœ massiliensis armales, ^ajtL^hi Qttesnay; hyoù, iB6i, 
ift-!Wiô, p. îT"/.) 

(3) Histoire du droit municipal en France, pSit ftaynOOàrd ; 
Paris, 1829, iu-8% 1. 1, p. 347 ^ t. 1I> p. 93 k 48. 
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prendre les assiégeants derrière les claies et 
les mantelets de peaux, attaquer dans les tran* 
chées les mineurs mal protégés par le mus^ 
culus y détruire les carcamuses ^ lourds bé- 
liers de bois de chêne montés sur des roues, 
ou renverser les lours de bois carrées, qui, 
traînées par des bœufs, et roulant sur des 
cylindres, s^avançaient jusqu^au pied des fos- 
sés (1). Ainsi les chroniqueurs nous montrent 
les milices de Paris, de Beauvais, d^Ângers, de 
Reims, enrégimentées et marchant au com- 
bat (2). En 925, les faubouriens deNoyon, unis 
laux habitants de la ville (3), repoussent une 
bande de Normands. Les Senlisien§, en 949, 
soutiennent un siège contre Louis d'Outre-Mer, 
et font sur ces troupes Fessai d'une arme uou- 
yelle, Tarbalèle, arco-halista (4). 

Nous manquons de renseignements précis 
sur la condition des artisans des villes, pen- 
dant la seconde race. Il est vraisemblable qu'ils 
■ 

(1) Siège de Paris, par Abbon. Richer, liv. iir, ch. 76, 106. 
DiêserL sur le mtuculus, dans l'édit. Z>e hello eivili, par 
N.-li. d'Achaîntre et Lemaire, t. Il, p. 334, 343. 

. (2) Chronique de Ftodoard, ColL Duchesne, t. II, p. 596. 
Rîcher^ liv. m. Gesta comulum andegavemium, dans le Spiei- 
legium de Dachéri, t. X, p. 399. 

(3) Casiellani cum suburbanis egredientes. ( Chrmigue de 
Flodoard, loc. cit. 

(4) Richeo liv. ii, ch. 92. 
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continuèretit à être régis par le Code thëodo- 
sien , car Tédit de iPistes, promulgué en 864, 
dit foraiellement : t A Tégard de ceux qui vi- 
vent selon la loi romaine, nous décidons qu'il 
ne sera rien innové à ce qui est contenu dans 
leurs lois (1). » Il est permis de conjecturer 
que les seigneurs, se substituant aux patrons 
gallo-romains, s'arrogèrent le droit de prolé- 
ger les corps de métiers, et de leur nommer 
des maîtres. Nous voyons en effet, plus tard, 
ce droit considéré comme une propriété trans- 
missible. Louis Vil, en 1160, accorde à Thèce, 
veuve d'Y von Lachoe, et à leurs héritiers, la 
maîtrise des tanneurs, des baudrayeurs, des 
cordonniers, des mégissiers et des boursiers, 
dans la ville de Paris, avec tous les droits atta- 
chés à ladite maîtrise (2). Une Charte du même 
roi, promulguée en 1 1 70, qualifie d^ antiques les 
coutumes des négociants appelés aque merca- 
toresy autorisés à faire seuls le commerce par 
la Seine depuis Paris jusqu'à Mantes (3). Ces 

(1) Bahize, l. \\, col. 187. Voyez l. I de cet ouvrage, p. S7. 

(8) Coneessimuê ex nunc in posterum Theci, tixori Yvoni 
Lachoe j et ejw heredibus, magisteriuni tatuitorum^ haudreo- 
rwn,'SUtorum, mesgeyseorum ethursiorurâf in villa nostra 
Parisi, cwn jure Mo prœdieti maffiêterii. ( Usage des fiefs, 
par Brtjssel, l. I» p. 536. ) 

lZ)ffi*t. de Palis, par Fëlibîen, 1. 1. Pièces justificatives de 
la dissertation préliminaire, p. xcvj. 
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marchands par eau du m* siècle m aent-Us 
pas les successeurs en ligne directe des nautœ 
parisiaci gallo-romains (1)? Ouand, après 
avqir constaté Te^stence d'un enfant, on le re- 
trouve à Tëtat d^adplte, n'est«*on pas fondé à 
certifier qu^il a vécu dans Tintervalle? 

Cbarlemagne adressa deux lettres h Offa, rei 
des MercienSi sur ]a protection due aux pèle** 
Vins et aui( négociants (2). Pent-ôtre est^^ Ifi 
ce qui a fait croire à Piganio) de la Force h q\iç 
Cbarlemagne avait créé un roi de^ ïn^rçier^, 
pour avoir inspection sur les m{irpl)ands in#P 
piers du rayaume (3). )> Il q^y eut rien de seoi^ 
l)lable sous les Carlovingiens ; mais il e^istnit 
des associations de commerçants, qi^i voyiir 
geaient en caravanes- Les guerres, \e%, îqvfi^ 
sîpns, les discordes civiles, les bouleversenieQls 
^Qciau^, n'avaient poiqt interrompu le cqg|r 
Qierce, élément nécessaire ^ la vie des notions* 
1.0S rois eu:(«mémes avait, dans Tintérieur de 
leur palais, un marché, dont le péag^r, (ehniir 
nus mercati palatii, encaissait le produit de 



(0 Félibten, 1. 1, Anliqmté» tropT^s à Paris, p; qn(xi; . 

(%) BfrislçhB d^($ ad Offam, r«g^m Morcioruip, 4§ pw^iffi- 
norum negociatorumque patrocinio^ d^QS B^liiz^y t* \% CQ|. 99^* 

(3) MroiMeV^m à la deseripHim de la J^«i|p^ pai K|i|iîol 
de la Force; Paris, 1762, jp-S", (. H, p, fH. 
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tontes les douanes du royaume (1). Beaucoup 
d'églises, oomme celle de Saint^Denis, avaient 
obtenu Faiitorisation d'établir des foires; Saint- 
Germain-FAuxerrois eu ayait quatre, Saiut^ 
Maiirice de Vienne, cinq; et Saint^Àignan 
d^ûrléaps n'en possédait pas moins de $ix (2). 
tes marcbands qui venaient trafiquer dans les 
villes, devaient avoir des. pojds exactSt et ne 
rjeq vendra après le coucher du soleil, sauf ce 
qui était indispensable à la nonpri(\iFe des 
voyageurs et de leurs montures (3). Les mar^ 
cbés SQ tenaient sur une place spacieuse, près 
de laquelle étaient, dsns les chefsdieun, le gibet 
^t la prison du comté (4). C'était au milieu de 
qeUe pl^çe qu'on lisait au peuple les édjts 
royaux (£i), qu'qn faisait les exécutions, et qu'on 
flagellait les prestituées, avant de les chasser 
4^ villes où elles a^uaient (6). Çharlemagne 
e^jf^i^^ ^^^ officiers de son palais de les v€^ 
chercher partout, che?; les négociants, dans les 
gynécées, daps les habitations des esclaves du 
fisc impérial. <( Ceux chez lesquels on trouvera 

(1) OptMÇ^^e ?5 d'Hipcçaar.. 

(2) Baluzç, CapU,:, \\y. i, S9 j m, 12 j VUj, 62. 

(3) Çqpitulair^ 4ç Taq 803. 

(4) Ihid., Baluze, t, h col. 109. 

(5) Capitulaires de Charles le Chauve^ tit. xviii. 

(Ç) Çaluzç^ |. \,col. 2i02, 32^, m, Hh ^0^ 10,56, tî^- 
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des courtisanes et des filles sans aveu les por- 
teront sur leur dos jusqu^au marché, où elles 
seront fouettées. S'ils s'y refusent, ils partage- 
ront leur châtiment (1). » 

Les villes étaient approvisionnées par les co- 
lons des campagnes voisines, qui y condui- 
saient leurs blés, leurs vins et leurs fruits, sur 
des charrettes traînées par des bœufs. Aux 
foires, les Vénitiens apportaient de la pourpre 
et des pelleteries ; les Espagnols, des laines, 
des cuirs de Cordoue et des mulets ; les Lom- 
bards, des chevaux; les Frisons, des draps et 
des étoffes rayées; les Anglais, du blé, des 
cuirs, du plomb et des chiens de chasse. La 
France correspondait avec TOiient par le Midi. 
C'était aux Lyonnais , aux Marseillais , aux 
Âvignonnais, qu'elle devait l'introduction de 
l'huile, du papyrus, des vins de Gaza, des tissus 
arabes aux couleurs bigarrées. Les Ârlésiens 
se signalaient par la perfection de leurs brode^ 
ries et de leurs ouvrages en or (2). Les mar- 



(1) Similiter de gadalibus et meretricihus, volumus ut aptid 
quoscumque inventœ faennt, ah eis portenturusque adinm-ca- 
tum, uH ipsœ flagellandere sunt, vel si noluerit, volumus ut 
simul cum illa in eodem loeo vapuletur, (Baluze, 1. 1, c. 343.) 

(S) Chronique da moine de Saint-Gall^ iiv. li, 37. Chronique 
d'Aimoin, Iiv. ii^ 18; iy, lOB. Lettre 13 de S. Lupus. Poésies 
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chands de Verdun avaient une spécialité iS^- 
cheuse, mais très-lucrative : ils fournissaient 
aux Grecs et aux mahométans d^Espagne des 
esclaves entièrement dépouillés des attributs 
delà virilité (t). Luitprand, ambassadeur de 
Bérenger, marquis d'Ivrée, acheta à Verdun 
quatre de ces eunuques, les mena à Constanti* 
nople, et les offrit à Tempereur Constantin 
Porphyrogénète, qui fut charmé d'une attention 
aussi délicate. 

Les empereurs et rois carlovingiens facilitè- 
rent les relations commerciales en ordonnant 
de faire réparer les routes publiques, vicinales 
ou rurales (2) ; ces dernières sont aussi appe- 
lées sentiers communaux^ dans un contrat de 
Tan 877 (3). Les ponts devaient être entretenus 



de Tliéodnlphe, évéque d'Orléans^ dans les Opéra varia du 
P. Sirnioiid, t. II, p. 1033. 

(1) Cartumatium Grœci vacant amputatU virilihus et virga 
pûerum euneuehum, ^od Verdunensi^s mercalores^ odimmen- 
sum lucrum, facere soient, et in Hispaniam ducere. {Loiih- 
prandî , Rerum ipsius tempore gestarum^ lib» vi ; ann. 946, 
lib. VI, ch. 3. Coll. Ducbesiie, 1. 111, p. 625. ) 

(9) Vias piiblicas, convicinales^ pastorales. (Baluze, t. l, 
col. 133, 156,514, 900.) 

(3) De uno fronte cenlerius communalis pergit, alio vero 
fironte sirada publica pergit, ( Acie de vente, au Cartulaire de 
S. Bénigne, dans le Recueil de piècee servant à l'histoire de 
Bourgogne, par £. Pérard ; Paris, 1669, in->lolio, p. 155. ) 
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dans chaque ville aux frais des babitaqts. l^'bp^r 
pitalitë était recQmmapdëe, tant p^r les Capî- 
tulaires impériaux que par les mandements eçir 
clésiastiques : « On ne doit refuser à aucuu 
voyageur, dans Tiatérieur du royaumei un ^sile 
et du feu (1), » -»- « U estreoommwdéai}xpré^ 
très d^aimer Thospitalité, et de ne la refuaer à 
personne. Que tous ceux qui la pratiquent sa** 
ebent qu^ils reçoivent Jésus-Christ dans la pw^ 
sonne de leurs hôtes. Il y a de Tinhuipanjite Qt 
de la barbarie à ne pas accueillir un étrfiQger 
avant qu'il ait payé le prix de son logement, et 
à faire, pour acquérir un bien terrestre, Q9 que 
le Seigneur nous a ordonné d'açppmplîr poiir 
gagner le royaume des cieux (^), ^ 



(!) Çapitulaire 5 de l'an 803, ch. 16. 
(3) Theodulphi Aurelianensis Capitulare ad presbyteros , 
eh. S&. Heiâf<îi Turonenâis Capitulant» 
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IHfficiilté de? voyagesif — Vpitures pmpjoyé^. — Privilèges :|ccop- 
dés aux marchands qui venaient au palais d'Àlx-la-Cbapelle. — 
Négecîaiits à la soldé des moBastères. -r f^^irs immnnttés. «■- 
ÇQfq^ et^|V)re4 fl^UP-frinp^. -r Vjileur dps wpoQ^ifi^ dç If 
seconde race. — Leurs variations. — Types créés par Louis le 
débonnaire et Gbarles le Gbauve. — Tilles oh Ton battait mon- 
^}fi' ^ y^^HWt^ ^ésia«t)que. -r- prix des cér^l^, des 
bestiaux, etc. — Payements en livres et onces d'or. — C)iarte 



NëaDmoins, les voyages étaient longs et ç|<Sr 
pendieux. Les communioations établies pap les 
Gjllo-Roniains ne suffisaient plu^t depqis que 
la civilisation s'était développée ^n (j^r^naoÎQ. 
Eginhard se vante comme d^un exploit d'être 
venu à cheval, en dix jjours, d'Aix-la-Chapelle 
à Yalenciennes, distance que nous parçQUf oq^ 
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aujourd'hui en moias de vingt-quatre heures (f ). 
Si, pour franr.bir soixante lieues, il fallait plus 
d'une semaine à un riche courtisan, auquel ses 
passe-ports (2) permettaient de s'arrêter dans 
les mansions, et de requérir des chevaux et des 
denrées, quels obstacles devaient éprouver 
des marchands, qui portaient avec eux des ba- 
gages considérables ! Ils avaient besoin, dans 
leurs expéditions, de toutes les ressources de 
la carrosserie romaine : pour eux, de la car- 
ruque (3), de la litière (4), de la basterne (5), 
du birx)tum attelé de deux bœufs, et dirigé par 
un esclave (6) ; pour leurs marchandises, da 
carpentum (7) et de ïangaria (8). Mais ces 



(1) Lettre 41 cTEginhard, dans les Histw. de Ft., t. VI, 
p. 388. 

{%)Bpi$tolm iraetorim^ ttaeiorim stipendialei. {Capit de 
803, 895 el 863. Lettre 63 de S. Lupus, ffUtoria ecelena 
Remeruiê, par Floduard, liv. i, ch. 90. OEuvree d'Agobard, 1. 1, 
p. 61.) 

{Z)Carruea. (Jeta S. Ord. Ben., ssec. m, t. I, p. 345; 
8»c.T, i.ll, p. 100. 

(4) Lectica. ( Vita S* Maœmini, par S. Lopus. } 

(5) Bastema, ( Capiiulaire De villU. } 

(6) Birotum. {Poème d'Abbon, liv. m. ) Birotum carpentum, 
(AetaS. Ord, Ben., S2dc. m, l. II, p. 460.) 

(7) Capiiulaire De villii. 

(8) Diplôme de Charles le Gros, en 885. Meeueil des hUUh' 
riens de France, t. IX, p, 341. Voyez le 1. 1 de cet ouvrage, 
p. 79, 368. 
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voitures étaiaoït lourdes et incommodes; la 
rnnUiplicité des bureaux de douane, portato^ 
ria, retardait encore la marche des transports* 
Aussi y pour engager les caravanes à se mettre 
en l'oute, les rois leur accordèrent des privi* 
léges, motivés par la longueur ou par le but de 
leurs voyages* Louis le Débonnaire, dans un 
acte de Tannée 828, prend sous sa munde^ 
bourde les négociants qui viennent au palais 
d^Âix-la-Chapelle, de France, de Bourgogne, 
de Provence, de Septimanie, d'Italie, d^Au* 
triche, de Neustrie, de Bavière et de Sclavonie. 
Il leur nomme un chef; il défend à ses coUec* 
teurs et éclusiers de percevoir sur eux des 
droits de douane ; et à tous évéques, abbés, 
ducs, comtes, gouverneurs des villes, ou en- 
voyés royaux, de leur demander Vhériban, de 
les inquiéter, de leur réclamer ou enlever in- 
justement quoi que ce soit, de requérir leurs 
barques sous prétexte de commission près- 
saDte ou de service public (1). 

Des immunités furent concédées aux com- 
merçants que la plupart des monastères en- 
voyaient au loin chercher des étoffes, du sel et 
autres denrées. « Nous avons ordonné, dit un 



(1) Prœceptum âe negociatorilma, dans VAÎphàbetum tyro- 
niamm de CarpenUer, p. S9. Hiitor. ûe Pr., t. VI^ p. 640. 
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âipléBde de Fan 831 ^ que les bomaîeS de Véf^m 
de Strasbourg allassent et reVinsteiit par éau^ 
ou par terre^ ayeb des chars et dei^ bêtes de 
somme, et qu^aucun adoolinistrateiir de là Ré- 
publique ne pût exiger d^eux de co|itribu^ 
lion (1). » Des Chartes de Louis le Débennairé 
et de Lothaire auteriseiit les dioinra de Fuldé 
à diriger où ils Tobdront Idttfs liegoélafiisy kf^ 
fi'atiehis d'impôts (2). Saint -Maur^'les^FoÉsési et 
Jumiéges avaient les mêmes afànta^s (B)i Les 
mariniers de Féglise dé NëterÉ naviguftieût efa * 
franchise sur la Leire^ le Lajr^ la Bat^be éft ]*, 
Mayenne (4). Ilsémployàietity selon Ift lenguédl 
dds traversées^ tantôt des cmradeii, barqoei 



(1) Ût homines ecctesié, navigto fiùt terrenô. id est cum 
ëàMk ètsaumMis^negocistudi ÈaUsa, irbût elfëéîi'khishntMh 
Uhrmm <^ii<#f nom RHpu&liem aênMUHàM ft» éU èÊUgéHi ' 
{AlsaHa diplomaticaf par Seh(çpflin ^ Maulieiai; 1779^ io-lelie, 
pari, i, p. 76. ) 

(â) iictéi Hs, pèt mperilOn HbbU ciÉÎUui tdÛniiÈsm, ^tibi 
negociaiores quaqua ëetiuM êiHgèrè^ fi9^ftté âê^kimei éHié^ 
tione atU detentiMCf negociandi oaiisa. -^ NuHmftte JUdex 
puhlicus atiquam redhibitionem quœrere prcMumat, sed lieeaê 
ïtkg, sine alicujus êâcaètiôfie, gi-alia lïègôciahdi taiii pèr terrâm 
Quant etiam natibus, hUê Hlké ëUèUtfei'e, (i^slhmé^itk «flNè- 
rum 836 et 850^ dans J'^ûtorta Fuldênsis di» Sehanâat | Frftne- 
îort-sur-le-Mein, 1729, in-folio, p. Ii6, 133.) 

(3) Capit. de Charles le Chauve, liv. vil, ch. 12, Alphabeiim 
tyrmianum, par Carpeniier^ 1747, In-foliei fii 37» 
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dViÉief longaes et ëtroiteft, d^iiblë^l^ m mit êê 
b»of; isLûlèi des ndvii'é&y rèletë^ fitit deut 
.0it^aiité8{ ayant Mè dabiné à râri*ièi*e^ d^tflK 
bidâs de rattèii^ un sedl niât, et uûë vdile rel^ 
laBg«lairè (t)/ 

Lei iBORâaim de la seconde rai^ furent HO"»* 
lâinaleftent les niénleiï qae celles de la pr^ 
mière; mm§ \éuv râleur subil de grandes 
yartaliens. Le ylngt-^buitième canon de raasem^ 
blëe de Ver y lenite en 755, ôrdoniia de ne plus 
tailler dans la liyte d'argent que ririgt^decrt 
aonSf dotit un pi^ifr lé monétaire* Par auite de 
6€f decreti le sou ae^uifc Une valeur intrmsèqilë 
de 3 fr. 16 centij une valeur l'elàtîve de 31 fr« ; 
le denier^ une valeur intrinsèque de 26 aedtM 
Une valeur relative de 2 fv* 56 Cenl^ (2) ^ 

GharlemagUe^ en 778^ augmenta la livre d^un 
quart, la portant de 326 grammes à 408^ et fixa 
la taille à vingt sous par livre (3). Toutes les 



(1) Glossaire de Ducange^ au mot Carabins, Vignettes de la 
6i6te doifnëe eu 869 à Charles le Chauve^ par les chanoines de 
Saint-Mantir de Tours. 

19) Rifm0 immUmaUqué^ amiiéo t836. p. 199; affilée 1837, 
p. ^i,9M, 376, 414, 498 et sulv. Numismé dutnayen âge, par 
J. Lelewel. 

(3) Cofnmelitarii de fedtis Franciœ orientalisy psfr J .- G. EcksCf t, 
i799, in-foliOyV. 1, p. 67. SolidittiffhUa ésd^àntur^ié est libfa 
éidkiMia.(Capii.d»VmdQ$,) . 



Digitized 



by Google 



I9f MOEURS ET VIE PRIVÉE 

monnaies haussèrent brusquement. La livre 
d'argent valut 86 fr. 9T cent. (844 fr.) ; Ponce 
d'argent, 7 fr. 25 cent. (70 fr.)î le sou, 4 fr. 
35 cent. (42 fr.); le denier, 0,36 cent. (2 fr. 
52 cent.). L^effet des modifications lé^slatives 
est mathématiquement prouvé par le poids des 
deniers qui nous ont été conservés. Ceux du 
commencement du règne de Pépin pèsent 
1 gramme 9 centigr. ; ceux qu^émet postérieu- 
rement la dynastie carlovingienne, 1 gramme 
23 cenligr., et 1 gramme 70 centigr. 

La monnaie d*or avait été supprimée par 
Pépin ; mais on continua à s^en servir jusqu^en 
813, époque à laquelle le concile de Reims 
adressa cette requête à Charlemagne : ^ Que 
notre seigneur TËmpereur, selon le décret du 
seigneur Pépin, de bonne mémoire, nous fasse 
la grâce de démonétiser les sous qui sont portés 
dans la loi pour quarante deniers, car ils don- 
nent lieu à beaucoup de parjures et de faux 
témoignages. » L^Empereur fit droit à cette pé- 
tition, et la livre d^argent, divisée en vingt sous, 
devint Tunité monétaire de la France. 

Louis le Débonnaire émit des deniers à TefiBi- 
gied un temple, ayant pour légende, XPISTIANÂ 
RELIGIO, et HLVDOVICVS, ou LUDOVICVS 
IMP. Charles le Chauve, en 864, changea le 
type de monnaies : « Les deniers, dit Tédit de 
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Pistes (i), porteront à Tavers notre mono-^ 
gramme, entouré de notre nom, et au revers 
une croix, avec le nom de la cité où ils auront 
été frappés. Il ne sera battu de monnaies que 
dans les villes de Quentovic (2), Rouen, Reims, 
Sens, Paris, Châlons, Melle et Narbonne. » 
11 faut ajouter à cette liste, les églises et ab- 
bayes qui jouissaient du droit d^émettre des 
pièces au type royal, telles que Saint-Denis, 
Saint-André de Bordeaux, Saint-Firmin d^A- 
miens, Saint-Gaucher de Cambrai, Saint- 
Trophime d^ Arles, Saint-Martin de Tours, Saint- 
Etienne de Metz, etc. 

Les conquêtes introduisirent en France une 
telle quantité de métaux précieux, qu^au ix* 
siècle toutes les monnaies éprouvèrent une ré- 
duction. Leur rapport avec celles de nos jours 
tomba de 9 -5^ à 6 -^. Xe denier valut 
2 fr. 35 cent. , le sou d'argent 28 fr. 39 cent., 
la livre 563 fr. H importe de tenir compte de 
cette différence dans Festimation du prix des 
denrées. 

Aux termes d'un Capitulaire de Tan 794, qui 



(1) Baluze, t. II, col. 178, 1273. 

(2) QuenUmcus, Quantiœ Vicus. Celle ville, aujourd'hui dé- 
trniie, était à l'embouchure de la Caoche, en face d'Estaples 
(Pas-de-Calais). 

II. 13 
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ûxe un maximum dans un temps de disette, 
on avait vingt-quatre livres de froment pour un 
denier, 9 kti, 79 granmies pour 2 fr. 52 cent 
La même année, Gharlemagne augmenta arbi- 
trairement le muid, dont la contenance équi- 
valut à 52 litr. 2 déc- (1). Les récoltes ayant été 
insuffisantes en Tannée 806 (2), un nouveau 
maximum éleva le froment à six deniers le 
muid (15 fr. 12 cent); le seigle, à quatre de- 
niers (è fr. 08 cent.) ; Forge et Fépeautre vannée 
{spelta disparata) ^kirois deniers (6 fr, 56 c.) ; 
Favoine, à deux deniers (4fr. 04 cent.). Les fa- 
mines^ malheureusement trop fréquentes au 
ix*' siècle, amenèrent des hausses énormes dans 
le prix des céréales. Le muid de froment valait, 
en 868, huit sous (227 fr. 42 cent.) ; en 877 et 
942, jusqu^à vingt-quatre sous (676 fr.) (3). En 
976, on estimait un muid de seigle deux deniers 
(4 fr. 70 cent, ), et un muid de vin, sept deniers 
(16 fr. 45 cent.). 

Au IX' siècle, on vendait un bœuf huit sous 
six deniers (341 fr. 22 cent.) ; un bélier, un 
pcorc gras, un mouton, douze deniers (28 fr. 
39 cent.) ; un jeune porc, quatre deniers (9 fr. 



(l)Baliae>t.I,eoLâ62. 

(il)/M.>coi.465. 

(3) Coll. Duchesrie, t. lil, p. 851, Chronicon Itreve. 
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40 Cent.); un cheval, trente sous (861 fr. 
70 cent.) (1); une maison, douze sous (340 fr. 
68 cent.); une grange, cinq sous (141 fr. 
95 cent.) (2); cent oies, une livre dVgent 
( 66a fr. ) (3) ; trois poulets et vingt OQUfs , 
quatre deniers (9fr. 40 cent.) (4) ; un capuchon 
fourré {cuciUlus spissus) ^ cinq sous (141 fr. 
95 cent.) ; trente^wora/ia^ une livre d'argent 
(663 fr.). Un denier (2fr. 35 cent.) suffisait pour 
nourrir trois pauvres pendant un jour (5). En 
Tannée 960, douze journées de moissonneurs 
étaient rachetables moyennant six deniers (1 4fr. 
10 cent.); quinze journées de travail dans les 
bois, pour quatre deniers (9 fr. 40 cent.). Le 
travail quotidien d'un manœuvre était estimé 
un denier (2 fr. 35 cent. ) 

Quelques transactions paraissent s'être opé- 
rées en métaux bruts, argenti pondéra. Plu- 
sieurs actes de donation stipulent, contre ceux 
qui contreviendraient à leurs dispositions, des 
amendes en livres et onces d'or (6). On lit à 



(1) Ghiii^te d6 885, dtéa par Guérard, dans les Prolég, du 
Polypt. d'Irminon, 
(i) Ghârto de 895, ibidi 
(d) Cbarle de 839, 869, ikid. 

(4) Charte de 900, ibid, 

(5) Recueil de Réginou, liv. ii, ch. 7. 

(6) Charte de Roduife, archevêque de Bottffiies, en 851 et 858. 
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la suite du testament de Guillaume, duc d^Âqui- 
taine, daté de rannéc 9 tO : « En vertu de la loi 
romaine^ le contrevenaut sera contraiat par 
Fautorité judiciaire à payer cent livres d^or 
(522,800 fr.) (1)/» Geoffroi, comte d'Anjou, 
signe à Poitiers, au mois d'avril 975, une Charte 
par laquelle il restitue Féglise du Lude au mo- 
nastère de Saint-Jouin et de Saint-Martin en 
Poitou, et il termine par ces mots : « Si quel- 
qu'un osait élever une réclamation contre cet 
acte, — ce qui ne me parait pas probable,— 
qu'il encoure la colère de Dieu le Père tout- 
puissant, du Fils, du Saint-Esprit, des saints 
Jouîn et Martin, et de tous les saints; qu'il re- 
çoive sa condamnation avec le traître Judas, 
avec Anne, Caïphe et Pilate! Que son op- 
position soit non avenue ; qu'il ait en outre à 
solder à la congrégation deux cents livres d'or 
(1,045,600 fr.), et huit cents livres d'argent 
(450,400 fr.) (2). 



Teslament de Widrad, abbé de Flaviguy. Charte de Guilen, 
comle de Poitou^ en faveur de l'abbaye de Saint-Hilaire de 
Moailles. 

(1) Secundum mundiaîem vero legem, si quis eonttUerit ea- 
lumniam , centum auri libras, eogente judiciaria potestate 
eampulsus, exsolvat. (Bibliotheca CluniacensU,^dLT doniMar- 
riar^ 1614^ in-folio, p. SI.) 

(9) Charte de la bibliothèque de M. de Qermont, au Mans. 
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Les religieux de Saint-Denis donnèrent aux 
Normands, en 858, pour la rançon de leur abbé 
Louis, et de son frère Gozlin, abbé de Saint- 
Germaîn-des-Prés, six cent quatre-vingt-cinq 
livres dW (3,581,480 fr.), et huit mille deux 
cent cinquante livres d^argent (1 ,829,750fn)(1). 
Charles le Chauve, en 861 , paya aux Normands 
de la Somme un tribut de cinq mille livres d'ar- 
gent (2,815,000 fr.). Lorsque ces pirates mar- 
chaient sur Compiègne, en 884, ils exigèrent, 
pour se retirer, douze mille livres d'argent 
(6,757,000 fr.) (2). 



(1) HUior. deFt., l. VII, p. 73. 
(9) Annales de Saint-fFaast. 
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SUtuls do Vévèché de Strasbourg. -^ GonclosioDS qu'on en peut 
déduire. — Diiférence des mois burgetises et cives, — Fonctions 
de Ta voué du ©djulteié ou prévôt, des J&el)mburge, du geôlier.— 
Supplices. — SBurgraf. — Organisation des métiers. — Obliga- 
tions des forgerons, gantiers, gobeletiers, cuvetiers, etc. — ÎV- 
lonarius. — Monetarius, — Pouvoir du clergé dans les villes. — 
Monuments d'Aix-la-Chapelle. — Spectacles et jeux publics. — 
Palais. » Maisons particulières. — • Ghaiigemeats opérés depuis 
rère gallo-romaine. 



Toutes les questions relatives à Tétat des per- 
sonnes, à Inorganisation industrielle, au com- 
merce, au monnayage, vers la fin du x" siècle, 
sont éclaircies par les statuts qu^Erchambaud 
donna, en 987, à la ville de Strasbourg, dont il 
était évêque et seigneur temporel sous la suze- 
raineté d^Othon III (i). Quoique, après le dé- 

(1) Histoire de Vévêché de Strasbourg , par Grandidîer, 1778, 
in-4*', t. Il, p. 42 à 104. ^^contC oon 3« ^M^^w^n^ ^txaihtxxQ, 
1698, in-4*. 
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membremeat des Etats de Charlemagne, cette 
ville eût été séparée de la France, elle tenait en- 
core, par rîdentité des habitudes et des usages, 
aux populations austrasiennes, et les faits qui 
s'accomplissaient en son sein devaient se re* 
produire dans toute la partie orientale du 
rovaume. 

La Charte d^Erchamband désigne les pro- 
priétaires fonciers de Strasbourg sous le nom 
de bourgeois, burgenses (1). On les appelait 
citoyens, cwes, dans les villes où se mainte- 
naient les municipes (2) ; mais Pancien Stras- 
bourg, Argentoratum, avait été ruiné par Ât^ 
tila (3) ; la nouvelle ville, Straieburgum (A), 
s^était reformée lentement, et les institutions 
romaines n^avai^t été ni rétablies, ni rempla- 
cées, lorsque Ëf chambaud organisa une admi- 
nistration. 

Tout homme, aux termes des statuts,, a h 
paix à Strasbourg^ en tout temps et de tous les 
habitants. Le erimine) même y est en sûreté, 
pourvu qull soit pré4 à se présenter devant la 
justice. 



(1) De aSuïô, château, ville forte. 

(2) Clvei remenses. ( Richer, liv. IV, ch. 26. ) 

(3) Panégyrique d*Avitus, par. Apollinaire Sidoine. 

(4) Grégoire de Tours^ llv. GS, <h. 36. 
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Les magistrats tiennent leur pouvoir de Té- 
vêque, qui ne peut conférer d'office public 
qu'aux membres de la famille de son église, 
c'est-à-dire aux vassaux, tenanciers, ou colons 
de révéché. Les magistrats sont l'avoué, le 
@(l^ulfet8, le SBurgraf, le péager, et le maître 
de la monnaie. 

L'avoué, adçocatus, dispensateur de la jus- 
tice criminelle, est nommé par l'élection et le 
consentement des chanoines, des officiers épis- 
copaux et des bourgeois. Il tient ses assises au 
palais. Le ©d^ulfei» (1), en latin suldarius, 
causidicus, a des fonctions identiques avec 
celles du prévôt en France. Il connaît des vols, 
des injures, du tapage nocturne^ des contesta-* 
tîons entre les créanciers et les débiteurs. Les 
àeiTL Juges vicaires qu'il s'adjoint doivent être 
assez honorables pour qu'un bourgeois puisse 
comparaître devant eux sans compromettre sa 
dignité. 11 nomme les trois inspecteurs de po- 
lice, J&et)m6urge, et le geôlier de la prison. 
Celui-ci garde les prévenus, et conduit les con- 
damnés au supplice. C'est lui qui dresse la po« 
tence au milieu du marché. Il laisse au bour- 
reau, vicarius ad^ocati^ le soin de pendre, de 
flageller, d'épiler, d'écorcher, de châtrer, d'ar- 

(1 ) De ® 4 u l b , detle^ et ^ et f e n^ appeler. 
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racher les yeux ou les oreilles ; mais quand il 
s^agit de Famputation du poings c^est le geôlier 
qui appuie, sur le bras du patient, la hache que 
le bourreau enfonce à coups de maillet. 

Au SBurgtaf, comte du palais épiscopal, ap- 
partient la surveillance des métiers. Il perçoit 
certaines redevances, entre autres Timpôt sur 
les épées qui sont mises en vente avec leurs 
fourreaux. Il donne des maîtres aux différents 
corps d^états, et juge des délits qui naissent de 
leur exercice. Tous les artisans sont astreints, 
envers Févêque, à des obligations ou rede- 
vances. Les forgerons, ^èr/, entretiennent les 
chaînes et serrures des portes de ville. Ils four- 
nissent trois cents flèches à Févêque toutes les 
fois qu^il assiège ou défend une citadelle. Cha- 
cun d'eux lui donne deux fers de cheval avec 
leurs clous, quand il se rend à la cour, et quatre, 
avant qu'il commence une expédition. 

Les cordonniers et gantiers, sutores et cjrro- 
thecarii, fabriquent des fourreaux de cuir noir 
ou blanc, pour envelopper les candélabres, les 
bassins et les coupes de la table épiscopale. 

Les selliers doivent à Févêque deux ou quatre 
selles de somme, sellas saumariasy selon qu'il 
part pour la cour ou pour Farmée. 

Les fourbisseurs fourbissent gratis les cas- 
(jues et épées du vidame, du maréchal, du pa- 
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netier, de Féchanson, du camérier, et de tous 
les autres serviteurs habituels de Févêque. Ils 
nettoient aussi son équipage de chasse. 

Les gobeletiers, ^ecAeram (4), lui fout des 
gobelets avec le bois que leur fournit le msdtre 
des cuvetiers (2). ' 

Les cabaretiers nettoient, tous les lundis, 
les latrines {necessarium) et les greniers de 
Févêchë. D^autres charges peu importantes sont 
imposées aux pelletiers, aux meuniers, aux pé- 
cheurs et aux charpentiers. Vingt-quatre ines- 
sagers, tirés du corps des marchands, font 
chaque année trois messages auprès des vas^ 
saux de Févêché. Tout bourgeois dcwit à Févêque 
cinq journées de travail par an. 

La perception des péages, Fentretie» des 
poQts, le contrôle et la marque des mesura 
publiques, le jugement des délits qtf elles oc- 
casionnent, sont du ressort du péager, telonor 
rius. Le maître de la monnaie, m&netarius, 
dirige Im ateliers monétaire, dont les o^ 



(1) Du tudesque S$ e^ et ^ gobelet, 

(9) Ctipom, de 4^ vpe; cave^ ea latin cn^ 

Hi quoque vel veleres instaurant ujidlque cuj^s, 
Sufficiuntque novas solido de robore, cunctum 
Provida qtiexs anni daudaut ceTtaria vinum. 

(Vl^ftBdalbwtîy Carmen âe menêihu.) 
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vriçrg) tous affranchis de corvées, ne peuvent 
être choisi^ que dans la famille de Féglise. 

Peu de prélats obtinrent autant d^autorité 
temporelle que celui de Strasbourg; cependant 
le clergé était tout-puissant dans les grandes 
villes, G^était à la faveur des établissements 
dont il les avait dotées, qu il pouvait se récu- 
pérer de ses pertes, et raffermir ses droits 
éhraqléa. Maître des consciences, environné, 
comme d^une citudelle vivante, des citoyenstqui 
lui nommaient des chefe, protecteur des faibles, 
distributeur des connaissances et de Tensei^ 
gnement moraU il concentrait ses forces dans 
les vieilles cités, où ses prédécesseurs avaient 
inauguré leur mission par le martyre. 

LMgliae était le plus somptueux et presque 
IHimque monument de chaque ville. âIx-Ut- 
Cybapelle, dont Gharlemagne avait voulu faire 
une seconde Rome (^), possédait un ^rwm, un 
sénat, un théâtre, des piscines de marbre où 
cent personnes se haignaient à la fois (2). Mais 
cette capitale d^un immense empire était dans 
une position exceptionnelle. Ailleurs, la maison 
où se réunissait la curie était en rapport avec 
la décadence de ce mode administratif, el les 



(1) Versus de Carolo Magno et Leone paj^. 
(â)44ma(e#d'ËgiDhar<}. 
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jeux publics se donnaient à des intervalles trop 
rares et trop irréguliers, pour qu'on eût besoin 
de leur assigner un emplacement spécial. Un 
très-petit nombre de documents signale Fexis- 
tence de représentations, autres que celles des 
jongleurs ambulants. Âbbon cite en passant les 
amphithéâtres (1). Les Gapitulaires disent : 
<r Si un clerc joue aux tables (2), ou assiste aux 
spectacles^ qu'il soit interdit pendant trois ans. 
— Il est défendu aux comédiens {scenicis)^ de 
prendre des habits ecclésiastiques, sous peine 
de flagellation et de bannissement (S),» Unpé- 
nitentiel anonyme exclut des ordres sacrés les 
curiales qui ont dirigé les jeux de cirque, plai- 
sirs inventés parle diable (4). Des amusements 
vus d'aussi mauvais œil ne pouvaient avoir d'a- 
sile fixe. S'il est vrai qu'en 768 Pépin ait assisté 
au combat d'un lion et d'un taureau, et qu'il 
les ait séparés enles égorgeant tous les deux (6), 
cet événement d'apparence fabuleuse se passa 
dans la cour du couvent de Ferrières, et non 
dans une arène ad hoc. 



(1) Voyez p. 15 de ce volume. 

(2) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 123. 

(3) Baluze, col. 227, 906, 1166. 

(4) Voluptates a diabolo iiiventâe. [Pénitmtielà,\xSpicile^ 
gium, liv. ui,«cli. 10. ) 

(5) chrmiqne du moine de Saiut-Gall, liv. ii, ch. 23. 
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Quelques cites s^enorgueillissaient delà splen- 
deur de leurs palais ; mais la plupart étaient 
situés en Germanie. On ne trouve qu^une 
dizaine de villes ou domaines français, parmi 
ceux où les rois carlovingiens s^arrêtèrent pour 
célébrer les solennités de Pâques et de Noël (1 ). 
Les palais, en France, étaient ou détruits, ou 
imparfaitement entretenus. Quant aux maisons 
particulières, avant de songer à les décorer, on 
s'occupa de les adapter à notre climat, et aux 
besoins d^une civilisation nouvelle. Elles étaient 
couvertes de toits de brique (2) , et chauffées avec 
des cheminées ou des poêles (3). L'esprit d'as- 
sociation , succédant à l'individualisme y avait 
déridé les sombres façades des Gallo-Romains. 
Des fenêtres rectangulaires s'ouvraient sur la 
voie publique; les pauvres trouvaient, sous des 
porches antérieurs, un abri contre les injures 



(1) £q voici la nomeDclaturey relevée exactement dans les 
chroniques de 759 à 808 : Aix-la-Chapelle^ Atiigny^ Bourges, 
Chasseneuil en Agénois, Douzy, Duren^ Francrort, Gentiliy, 
Glare^ Heresburg, Hersial; Ingelheini; Jupil^ Kiersy; Liège, 
Mayence, Pavie, Ratisbonne, Nimègue^ Rome, Rouen, Saint- 
Quentin, Samoucy, Schelesiadt, SeltZ; Skidrioburg, Thionviile, 
Trévise, Wurtzbourg, Worms. 

(2) Lettre 38 d*Èginhard, Histor. deFr., t. VI, p. 379. 

(3) Breviarum Caroli Magni, dans le Comment, de rébus 
Frandœ arientalU, parJ.-G. £ckard; Wurtzbourg, 17S9, in- 
folio, t. II, p. 908. Coll. Guizot, t. III, p. 182. 
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de Pair, et même des fourneaux pour se garan- 
tir de la gelée (1). Les demeures des nobles (2) 
étaient parfois flanquées de tours carrées, que 
surmontaient des toitures de forme pyrami- 
dale (3), et Ton gravait une inscription au- 
dessus du cintre de la porte (4). Les boutiques, 
dpothecœ (5)| occupaient le rez-de-chaussée. 
La famille habitait le premier étage, non plus 
divisée comme jadis, mais réunie dans une vie 
commune; seulement, chez les riches, on ré- 
servait la chambre de la dame^ et la salle de 
récréation des enfants (6), 



( I } chronique du moine de Saint-Gall, Ht. ii. 
(2)NobiIe8 9 comités, et alios viros congulares. (Richer, 
liv. IV, ch. 16, 34. ) 

(3) Vignettes de la Bible de Charles le Chauve. 

(4) Theodulphi Carmina, dans Sirmondt, Opéra varia, t. If; 
p. 1060, 1077. 

(6) Richer, liv. iv, ch. 17. 

(6) Domin3ecubiculum,naiorumdiveriiculum. (Ibid,,\\y. m, 
ch.a.) 
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CHAPITRE XIX. 

^lises. — Cloches ei clochers. — Cryptes. — Peiotoies murales. 

— Vitraux. — Décoration des autels. — Fêtes de l'année. — Par- 
vis. — Assemblées judiciaires qu'on y tenait. — Défense de dé- 
poser des ordures contre les murs. — Cimetière. — Abus de 
rinhumatîon dans les églises. —Cérémonies funèbres. —Embau- 
mement et salaison des morts. — Inhumation des hommes assas- 
sinés. — Emploi dxkferetrum, — Marche du convoi. — Saroophages. 

— Inhumations. — Objets déposés dans le sarcophage. — Com- 
munion donnée aux morts. — Fleurs jetées sur la tombe. — 
Veillées des femmes dans le cimetière. — Epitaphes. — > Inhu- 
mation do Chariemagne. 



Âu-dessu8 de tons les édifices surgissaient 
les hauts clochers des églises et des monas- 
tères , dont les faites couverts de lames de 
de plomb scintillaient au soleil (1); On enten- 
dait au loin la nombreuse sonnerie de leurs 



(1) Annales d'Eginhard, an 897. Chfonique de FAstrûnome. 
Epitres 13 et 14de S. Lupos. 
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cloches, qui mugissaient à Tégal du tonnerre (1 )^ 
Les arceaux de la nef, soutenus par des co- 
lonnes aux chapiteaux historiés , supportaient 
deux rangs de tribunes (2). liCs orgues com- 
mençaient à se propager (3). Sous le chœur 
s^étendait une crypte, crypta, où reposaient 
dans Fombre et le silence (4) les reliques des 
saints ou des martyrs (5). On peignait sur les 
murailles de Féglise, et même des cryptes (6), 
avec des inscriptions explicatives (7), les images 

(1) Campants mugientibus acH tonantem, (Richer, liv. m, 
33. ) Gesta S, Aldrici. Errnold le Noir^ chant m. Abbou^ liv. ii, 
vers Î78. 

(S) Chronique du moine de Saint-Gall. 

(3) Fit tubarum hambus ingen$ 
Perstrepunt et organa, 

{Hymne publiée par Lebœuf^ Ree. de divers écrits, 
1738, in-ia, 1. 1, p. 371. ) 

(4) Sub umbra cryptarum. (Historia translat. S, Comelii, 
ibid., p. 360.) 

(5) Vita S. Maximini Treverensis, ch. 11^ dans les OEuvres 
de S. Lupus^ p. 386. 

Dévote namque rotundam 
Condidit ecclesiam, latitans qua pervia crypta 
Sub tellure jacet. 
{Vita abbatis Mgili, par Candidus, dans V Historia Fui- 
dens^, de Schannat; Wurlzbourg, 1729, in-foHo, 
1. 1, p. 112.) 
(6) Cryptes de Saint-Savin (Vienne), de Sainte-Marie du 
Capitole, à Cologne. 

(7) Antiques lectiones, par Basoage, t. Il, part. 2, p. 77. Hist. 
eccl. Hem,, par Elodoard, liv. iii^ ch. 5« 
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du Père, de Jésus-Christ, des anges, des apô- 
tres (1) ; de sorte que le vulgaire, malgré les 
avertissements des prélats, s'imaginait que Dieu 
était réellement anthropomorphe, assis sur un 
trône d'or, au milieu d'honunes ailés et vêtus 
de blanches tuniques (2). La peinture sur verre 
était déjà assez avancée pour que les fenêtres 
fussent garnies de tableaux diaphanes (3). Un 
vitrail de Saint-Bénigne de Dijon, qui fut pré- 
cieusement mis de côté quand on rebâtit cette 
église en Fan 1001 , représentait la conversion 
de sainte Paschasie , son baptême , son empri- 
sonnement, son interrogatoire, et sa décapita- 
tion (4). 

L'autel, protégé par une grille dorée (5), 
étincelait de croix précieuses, de candélabres, 
d'étoffes de soie, brochées d'or et d'argent (6). 
Au-dessus du tabernacle pendaient des cercles 
de métal, rotœ, coronœy que l'on chargeait de 



(1) Flodoard, liv. m, ch. 5. Chronique du moine de Saint- 
GaU. Capit. de l'an 809, ^ 19. Baluze, 1. 1, col. 460. 
(S) Ratherii Epist. synodicœ : Spicilegium, t. IJ, p. 364. 

(3) Fenestris diversas continentibw kistorias ecclesiam dilu- 
eidatam. ( Richer^ liv. m, 23. ) 

(4) Ut quœdam vitrea, antiquilus facta, etusque tidnostra 
perdurons tempora, eleganti prœmomtrabat pictura. ( Vêtus 
chron, abbatiœ S» Benigni, dans le Spicilegium, 1. 1, p. 434. } 

(5) Cancellis utrinque radiantibus. (Richer, liv. m, 22. } 

(6) Hymne publiée par Lebœuf, loc. cit., p. 371. 

il. 14 
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cierges aux grandes fêtes (1). Ces fêtes étaient, 
sous Charlemagne : Noël, Saint-Etienne, Saint- 
Jean TEvangéliste , les Innocents, roctave du 
Seigneur, FEpiphanie, Foctave de TEpiphanie, 
la Purification, Pâques, les grandes Litanies, 
TÂscension, la Pentecôte, Saint-Jean-Baptiste, 
Saint-Pierre et Saint-Paul, Saint-Martin, Saint- 
André. Les Capitulaires laissèrent à décider 
s^il convenait de célébrer TÂssomption (2). 
Louis et Lothaire ajoutèrent à cette liste la 
Saint*Remi, et la Dédicace de Saint-Michel (3). 
Le concile de Mayence, en 813, enjoignit de 
fêter ]a semaine de la Pentecôte, les saints dont 
la paroisse avait les reliques, et la dédicace de 
chaque église. Les Trépassés et Foffice de la 
Vierge furent institués, au ix"* siècle, par Odi- 
Ion, abbé de Cluny. 

L^église était précédée d^un parvis, atrium, 
autour duquel les clercs seuls avaient le pri- 



(1) Emicabat namque templum 
Sériels in palliis 

Aureis argenteisque, 
In coronis splendidis, 
Luminumque aromatumque 
Cutn décore maximo, 

(Lebœuf, loc, cit^ p. 371.) 

(2) Anségise, î, 164. 

(3) Ibid., 111, 35. 
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vilége do loger (1). Pendant longtemps les ma- 
giatrats, habitués à juger en plein air, tinrent 
sur le parvis des mâbls publics et des plaids 
séculiers. Charlemagne le leur défendit, en leur 
recommandant d^avoir des salles d^audience 
couvertes où Ton pût siéger en hiver comme 
en été (2)« Cependant, sous Charles le Chauve, 
les comtes, et autres ministres de la Répur- 
blique, se réunissaient aux abords des Ueux 
saints (3) : comme s'ils eussent voulu rappro* 
cher la Justice de sa source. 

Il était défendu de déposer des ordures contre 
les murs des basiliques. <( L^archevéque Ëbbon, 
raconte Flodoard (4), fit construire à Reims une 
chapelle élégante en laquelle nous célébrons le 
service divin^ et où sont conservées les reliques 



(1) Nulla œdificia in atrio ecclesiœ ponantur, nisi tantum 
clericorum. {Décret. Nicolat I, dans les Concileê de Labbe, 
t. VIII, p. 568.) 

(i) Prweipmui ut in eeele$iis, aut domilnu eeelesiarum, v«l 
in airiU> plaeita, sœoularia minime fiant, — Ut in loco ubi mal» 
los pubUcos habere soient, tectum taie constituatur, quod in 
hibemo etinœstate observatum esse posait (Anségise, I, 134, 
III>U7.) 

(3) Ut miêsi nostri camitibus, etReipUbliem miniski» prœoi-' 
piant, ne mallos tel plaeita in ewitibtks et atriis ecclesiarum 
tenere prœsumant» ( Capit. de Gompiègne, année 867. OBuvres 
d«S.LupuS|P, 616,} 

(4) Liv. II, ch. A9. 
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de plusieurs apôlres et martyrs. Diverses vi- 
sions ont signalé ce lieu vénérable. Tai vu un 
serviteur de mon nourricier Guadacre, domi- 
cilié vis-à-vis de Péglise, auquel il arriva d^aller 
lâcher de Feau près de la fenêtre de cette cha- 
pelle, et qui fut puni de sa témérité par une 
effroyable apparition : un homme armé s^a- 
vança d'un air si menaçant, que le malheureux 
faillit en perdre la tête. Un diacre, nommé 
Solin^ fut arrêté par une vision toute semblable, 
au moment où il allait commettre la même in- 
congruité. CVst pourquoi défenses ont été faites 
de se permettre jamais pareille chose près de 
réglise ou de la chapelle. » 

Le cimetière était voisin de Téglise (1), et 
réglise elle-même était un cimetière, malgré 
les prohibitions formelles de Charlemagne (2). 
Le clergé, en concédant à certaines personnes 
la faculté d'être inhumées dans le sanctuaire, 
paralysa les sages injonctions de Tautorité ci- 
vile. « C'est parmi nous un usage antique, man- 
dait à ses curés Théodulphe, évêque d'Orléans 

(1) Inquirendum si presbyter habeat mansum habentem 
bunnaria duodecirày prœter cœmeterium, ( Lettre d'Hincmar, 
eh 855; dans VEistoriametropolis Remensis, par Marlot ; Reims^ 
1679, 1. 1, p. 42.) 

(9) Utnullmdeindeinecclesiamortuum sepeliaL (Anségise, 
Hy. I, 159; 11, 47.) 
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au Vin* siècle, d'ensevelir les morts dans Té- 
glise, et de transformer en cimetières ou po- 
lyandres(1)les lieux réservés au service divin. 
Nous voulons qu'on s'en abstienne désormais, 
et qu'on admette à être enterrés dans l'église 
ceux-là seulement, prêtres ou laïques, qui au- 
ront mérité par la perfection de leur vie d'oc- 
cuper une telle place après leur mort (2). » Lès 
conciles de Mayence et de Meaux appliquereiit 
ce règlement à tous les diocèses. « On ne doit 
enterrer dans les églises que les évêques, les 
abbés, les dignes prêtres ou les fidèles laï- 
ques (3). — Personne ne peut s'autoriser d'un 
prétendu droit héréditaire pour enterrer un 
mort dans l'église ; on n'y admettra que les 
évêques ou les prêtres, que leurs vertus et leurs 
bonnes œuvres feront juger dignes de cet hon- 
neur (4).» Les sépultures, selon Réginon (5), 
ne pouvaient être placées que sous le portail, 
dans le vestibule, sur le parvis et le long des 
murailles, mais on finit par changer en tom- 



(1) Polyandriay monuments communs à plusieurs personnes, 
* du grec : iroXXoi àv^pe;, plusieurs hommes. 

(9) Theodulphi Aurelianensis Capitulœ ad preshyteros ; kiior 
nis, episcopî Verceilensis, Capitulare 33, Spicilegium, t. VHI. 

(3) Concile de Mayence, en 813. 

(4) Concile de Meaui, en 845. 

(5) J>e diêdplinie eccleHasticis, Hy. i, ch. 35. 
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beaux le dessous môme des autels (1). Les 
communautés ou les familles , auxquelles ap^ 
partenaient les défunts^ eurent toutes la pré- 
tention de les faire admettre au nombre des 
privilégiés. Enfouir un mort sous le pavé du 
temple, c^était lui délivrer un brevet de vertu 5 
le reléguer au milieu du commun des cadavres, 
c^était au contraire entacher sa mémoire. Bien- 
tôt les églises s^encombrèrent de mausolées ; 
tout dignitaire ecclésiastique, tout homme riche 
ou puissant, se vanta, par Forgane de ses hé- 
ritiers , de réunir les conditions requises pour 
reposer sous Taile du Seigneur, et la vanité 
posthume de quelques hauts personnages com- 
promit pendant plusieurs siècles la salubrité 
publique. 

Dès qu^un homme avait rendu Famé, il était 
dépouillé de ses vêtements , lavé avec de Feau 
chaude (2), et parfois embaumé, ou simple^ 
ment salé, de la même manière que nous 
salons les poissons pour les conserver (3). Uin* 
tervalle qu^on laissai t écouler entre le décès et les 



(1) De antiquis ecclesiœriHbuê, par M artemie ; Milan^ 1796^ 
io-ft>lio^ t. n> CfA. 1094. 

(d) Maneflne^ loc. eiU, Biblioth^a Chmiacensit, pir dom 
Marrier,p. 37. 

(3) JDomni Nithardi, corpus s<Uê ptrfiunm. ( AmuUm BmM», 
par MabilloD, t. U, p« 636* ) 
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Ainërailles variait de viagt-quatre heures à une 
semaine (1). Au jour fixé, le mort était revêtu 
de ses plus somptueux habits, et accommodé 
aussi proprement que possible. On lui faisait 
la barbe (2), et^ s^il avait vécu dans les ordres, 
on rétablissait nettement sa tonsure (3). Les 
femmes étaient parées de leurs bracelets, ba- 
gues^ colliers et pendants d'oreilles. Tant de 
soins n^étaient pris que pour ceux qui s^endor- 
maient paisiblement dans leur lit. Quant aux 
malheureux assassinés, ou victimes d^un com- 
bat, on les jetait, avec les vêtements dont ils 
se trouvaient couverts, dans une fosse creusée 
à la hâte sur le lieu même (4). 

Le corbillard d'alors consistait en un cer- 
cueil de bois, dont le nom^ Jèretrum, indique 
la destination (5). Un cruel usage imposait aux 



(1) Vita S. Wolfgangiy ch. 39, Bollandistes, 31 octobre. 
Vtta S. Adalberanis, BibUoth. nov. manuseript., par Ph. Labbe, 
1. 1, p. 669. 

(S) Barba juxia mnrem rasa. ( Vita S. Eligii, liv. i, ch. 45. 
Nicolaï Gelantii, epUcopi Andegavensiê funus, dans VHUtoria 
comitum Andegav, sSpiciUgium, 1. X^ p. 948. ) 

(3) De riUlmê, par Martenne» p. 1031. 

(4) Cum ip»i$ quibus indutuê erat vesUmentis, uti mos est se- 
peliri inieremptor. {Vis de S, Abbon^ martyr en Gascogne, par 
Aimoin, BollandUUts, 13 novembre. 

(5) De 9éf »v, porter, racine da grec ^^er^ov, M»po^o()éi«v, du 
latin feretrunif et du mot roman fierté. 
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fils robligatîon de charger sur les épaules le 
corps de leur père. Les défunts devaient être 
portés au tombeau par des gens de leur con- 
dition, le diacre par des diacres, le prêtre par 
des prêtres, le guerrier par des guerriers ; mais 
les femmes étaient dispensées de ces tristes 
devoirs, de peur que le désordre de leurs ha- 
bits, dérangés par des mouvements trop brus- 
ques, n^inspirât aux assistants des idées peu 
conformes à la gravité sinistre de la cérémo- 
nie (1). Le convoi marchait précédé par les 
prêtres, et par une foule de citoyens, qui te- 
naient à la main des cierges allumés (2) ; les 
parents et les amis le suivaient. Le sarcophage, 
préparé d'avance, était déplâtre, de plomb, de 
larges briques à rebord, rarement de plan- 
ches (3); le plus ordinairement c'était un bloc 
de pierre creusé en auge. Il y avait des fabriques 
considérables de ces sortes de tombeaux; 



(1) Mulieres non debent ferre corpus, ne appareat membro- 
rum earum iiudiias. (Spéculum ecclesiœTuronensis, dans Mar- 
tenne, loc. ciU, col. 1048.) 

(3) PopulusprocesHtabaula, 

Mœstaque funereas accendunt agmina eeras, 

( De laudibus Justin. Min., par Gorripus, iiv • m.) 

(3) Anciennes sépultures ; Mercure de France, mars et dé- 
cembre 1725, p. 426, 434, 2813 et 2973. Tombeaux de Stras- 
bourg, décrits dans VAlsatia illustrata de Scbœpflin; Colinar, 
1761, in-folio, t. I, p. 528. 
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on en a trouvé environ sept mille à Givaux 
(Vienne), et plus de deux mille àCarré-les- 
Tombes (Yonne), dont les habitants exploi- 
taient pour cet objet les carrières de Champ- 
rotar (1). 

On tirait le corps ànferetrum pour le déposer 
dans le sarcophage , les bras le long des cô- 
tes (2), la plante des pieds tournée à rorient(3). 
On plaçait auprès de lui une crosse pastorale, 
une épée, une truelle (-4), selon les fonctions 
quMl avait remplies en ce monde. On pensait 
protéger son éternel sommeil en renfermant 
avec lui un pot rempli d'eau bénite, une boîte 
contenant des reliques ou des fragments de 
reucharistie(5). A la pièce d'argent que les 



(1 ) Bulletifiê de la Société des antiquaires de V Ouest, i 838-40 ; 
Paris, Derache, in-S*". Mém. sur les antiq. du Poitou, par 
£.«M. Siauve; Paris, 1804, in-8''. Dissertation sur les tombes 
de Carré, par Lazare- André Bocquillot ; Dijon, 1702, in- 12. 

(2) Manibus deorsum missis circa inferiora instrumenta. 
{Bibliotheca veteruim Patrums Paris, 1624, in-folio, t. IV, 
p. 303.) 

{^) Plantas humatorum ad orieniem converti moris est. 
( Àdamanni, De locis sanctis. Acta S. Ord, Ben,, s^ec. m, t. III, 
p. 513. Découverte de soixante-quatre sarcophages au faubour g 
Saint-Marceau, en 1764, Acad, des inser., t. xxv, p. IBl. ) 

(4) Historia monast. S, Florentii Salmuriensis, cum trulla 
etmalleo. (Vie de S. Meinverc,ch. il,Bollandistes, 5 juin.) 

(5) Translatio S. Uldariei, Acta S. Ord. Ben., saec. ^, p. 476. 
Traités i£née, évéquede Paris, Spicilegium, f. VU. 
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païens mettaient dans la bouche des morts pour 
payer le droit de naulage à Finflexible Caron (1 )| 
les chrétiens avaient substitué le pain de la 
communion (2) ; mais cette coutume insensée 
ne résista guère aux remontrances des pré- 
lats (3). 

Les assistants, avant de se retirer, jetaient 
sur la tombe des fleurs et des feuillages verts (4). 
Quelques femmes restaient à prier pour le tré- 
passé jusqu^à une heure avancée de la nuit; 
mais le clergé leur interdit ces veilles prolon- 
gées, qui avaient souvent un but criminel, dis^ 
simulé sous les dehors de la ferveur et des re« 
grets (6). 



(1 ) Infeliœ, nec habet quem porrigat ore trientem. 

' (SaU III de jQféna)^ Ters 944. ) 

(9) OH mortuorum divinam eueharistiam immiitebani. 
( (muvret de Théoph. Raynaud ; LyoD^ 1665-69) 90 Yol. in^foiio, 
t. XVI, p. 89, col. 9. ) 

(3) Non licet moftnU née eueharistiam^ née o$tHWm tradi, 
née vélo velpalliis eorum corpora ret>olvi. (Statatsde S. B<h 
niface, évêque de Mayence, Spicilegium, U IX. ) 

(4) Nos tecta fovebimus ossa, 
Titulumque et frigida saxa, 
Violis et fronde freqtienti 
Liquido spargemus odore. 

(Hymne de S. Prudence pour les funérailles.) 

(5) PlacuH prohibefi ne feminm in emeterio pervigilent, êo 
quodsœpe, iub obiemtu oratimii, kUenter scelera eommUtant. 
(Pénitentiel àuSpieilegùm, liv. i, ch. 113. ) 
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Dés épitâphes en vers racontaient la vie du 
défont. Les poètes carlovingiens en ont produit 
en grand nombre, toutes d^une longueur dé- 
mesurée. Lothaire, fils de Charlemagne et 
d-Hildegarde, né à Chasseneuîl en 778, après 
avoir langui pendant quelques mois, mourut le 
6 des ides , 8 février 779. La vie de ce pauvre 
avorton avait été aussi courte qu'insignifiante ; 
cependant un contemporain y trouva le sujet de 
quarante-six hexamètres (1). 

La plus grande partie des usages que nous 
avons signalés, fat observée dans Finhumation 
de Charlemagne. On Fensevelit le jour même 
de sa mort (2). Son corps fut lavé et embaumé 
{aromatizatum). On lui mit sur la peau un ci- 
lice, comme îl en portait d'habitude, et par- 
dessusj son costume impérial. ^11 fut assis sur 
une chaise d'or dans la cavité cintrée de son 
sépulcre , Tépée au côté , un évangile d'or 
entre les mains, la tête droite^ attachée avec 
une chaîne d'or à son diadème, où Ton avait en- 
châssé un morceau de bois de la vraie croix (3). 



(1) Bibliothèque royaU, manuscr. n* 4321, 4. - 

(î) Viia C. M,, par Eginhard. 

(3) Cet amulette^ don de la princesse Irène, tomba enlreles 
flUHM de Nupoléoû, qui U porU jusqu'en iHil, et la ^nna à 
la reine Hortense. 
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On plaça sur ses vêtements la bourse de pèlerin 
( pera peregrinalis aurea ) , aumônière d^or 
qu^il avait portée à sa ceinture pendant son 
voyage à Rome. On suspendit devant lui son 
sceptre d'or , et le bouclier d'or que le pape 
Léon avait consacré. Le sépulcre fut rempli 
d'aromates (aromatibusy pigmentes)^ de baume, 
de musc, et de beaucoup de trésors en or (the- 
sauris multis in auro) ; puis il fut fermé et 
scellé, et Ton grava sur la pierre Fépitaphe sui- 
vante (4) : 



SUB HOC CONDITORIO 
SITUM EST CORPUS KAROLI^ 

MAGNI ET ORTHODOXI 

IMPERATORIS, QUI REGNUM 

FRANCORUM NOBILITER 

AMPLIAVIT, ET PER 

ANNOS XLYII FELICITER 

REXIT. BECESSIT SEPTUAGBNARIUS 

ANMO AB INGARNATIONE 

BOMINI DCCCXIV, 

INDIGTIONE TU, Y GALENDE 

FEBRCARIA. 



« Sous ce tombeau est placé le corps de 

(1) Kar. M, mta a monaeh, cœnohii EgolUmensis SancU 
Bparchii scripta. (Coll. Duchesne, t. II.) 
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Charles^ grand et orthodoxe Empereur, qui 
agrandît noblement l'Empire des Francs, et 
régna heureusement pendant quarante-sept 
ans. Il mourut septuagénaire , Fan de Tincar- 
nation du Seigneur 814, pendant la septième 
iudiction, le 5 des calendes de février. » 
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CHAPITRE XX. 

Eglises des couvents. — Reclus. — Vie de la recluse Liutbirge. — 
Pétition des moines de Fulde à Charlemagne. — Offices claus- 
traux. — Hospitalier. — Portier. — Matriculair^. — Abbé. — 
Prévôt. — Formarius. — Chantre. — Circatores, — Doyens. — 
^««riartu*. — Infirmerie. — Cellerier. — Nourriture des moines. 

— Bouillie. —Biscuit. — La volaille est interdite. — Anecdotes. 

— Ouvriers des abbayes. — Fonctions du camérier. 



Indépendamment des cathédrales et des pa- 
roisses, on comptait dans les cités un grand 
nombre d^églises conventuelles , placées en 
avant des autres bâtiments des monastères, de 
manière à s'ouvrir pour les fidèles laïques sans 
les amener dans Fenceinte claustrale. Elles 
étaient desservies par des clercs nommés scho- 
larii ou puisantes. On remarquait parfois, le 
long de leur mur intérieur, une étroite croisée, 
d'où sortait, aux heures des offices, une tête 
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livide et amaigrie. Cétait la demeure d'un re- 
clus, inclusus, moine qui, par un excès de dé- 
votion mal entendue, se vouait à Temprisonne* 
ment perpétuel (1). Léonien, abbé de Saint-* 
Pierre de Vienne , vécut plus de quarante ans 
en réclusion , sans laisser voir son visage, et 
sans cesser pourtant d'instruire ses religieux. 
Les communautés de filles avaient aussi des 
recluses. Le monde en fournissait encore ; des 
laïques de Tun et de Fautre sexe se flattaient de 
gagner plus aisément le ciel en s'occupant 
d'eux-mêmes dans un isolement plein de sécu- 
rité, qu'en servant leurs ^semblables à travers 
les périls de l'agitation séculière. Ils se fai- 
saient examiner par leur évêque, et lorsque 
leur vocation était bien constatée, et leur per- 
sistance éprouvée suffisamment, ils obtenaient 
l'autorisation de se claquemurer dans une cel- 
lule. Le type de ces fakirs d'Occident fut, au 
IX' siècle, une femme d'Halberstadt, nommée 
Liutbirge (2). Elle se confina dans une cabane, 
qui fut bénie par Tévêque Théotgrim, et d'où elle 
promit de ne sortir qu'en cas d'absolue néces- 



(1) Glouaire de Ducange^ au mot Inelmi. 

(9) VitaS. Liutlnrgw, dans le Thésaurus nomêtimuuê anee- 
ûoUtrum^ par dom Bernard Pez, 1791^ in-folio, l. III; part. 3, 
col. 147. 
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site (1). Elle y passa toute sa vie, à prier, à mé- 
diter, à lire, à travailler de ses mains. Attachée 
dans son enfance au service de Gbisla, fille du 
comte Hessi, elle avait appris à tisser et à pré- 
parer les étoffes, et elle sut utiliser son indus- 
trie avec les faibles ressources que lui laissait 
sa séquestration. Quand elle n^était pas occu- 
pée à des travaux de son sexe, elle réfléchissait 
sur FEcriture, ou instruisait les femmes qui lui 
rendaient visite. Du pain et des herbes étaient 
ses aliments; c^était aux jours de fête seule- 
ment qu'elle se permettait des légumes et de 
très-petits poissons, mais cela rarement eten 
quantité modérée. Des fraises, des fruits sau- 
vages étaient son plus grand régal (2) ; et dans 
les plus rigoureux hivers, elle n'avait d'autre 
feu que celui de quelques charbons, qu'elle en- 
tretenait allumés sur un fourneau pour apprêter 
des teintures. 

Les démons, au rapport du légendaire, s'é- 
vertuèrent à détourner Liutbirge de la voie du 
sàlut. Le diable se montra à elle sous la forme 



(1) Etsi non aliqua ingrueret rerum maximarum nécessitas j 
episeopus interdixit egressum, 

(â) Festisque diebus, legumina, piscesque paucissimos corne- 
dens; sed et hoc raro, parvoque sumptu. Epularum ejus deliciœ 
in fragis, acpomis agrestibus maxime fuere^ cum eorum tem- 
pwadvenerat. 
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d^un bouc aux cornes menaçantes. Une autre 
fois, elle fut assaillie par des milliers de rats, 
qu^elle expulsa à grand renfort de litanies. Un 
nain, qui avait dirigé Fattaque (1) , parut brus- 
quement, et lui dit : « Tu n'as pas toujours été 
si délicate. Un jour que tu soupais avec une de 
tes compagnes, tu as trouvé dans le vin un rat 
mort ; tu Tas pris par la queue , tu Fas jeté en 
riant, et en disant qu^il n^avait rien dMmpur(2). 
Puis tu as bu, contrairement aux préceptes de 
la religion que tu affiches aujourd'hui (3). » En 
effet, Liutbirge se rappela ce délit , et se hâta 
de ^expier par une austère pénitence. 

Si les reclus avaient eu beaucoup d'imitateurs, 
Finstitution des mona'stères aurait pu assurer le 
salut individuel de quelques stylites, mais elle 
eût été sans influence sur Favenir des socié- 
tés. Montrer aux peuples les bénéfices de Fas- 
sociation, la faire servir à Favantage de tous, 
se consacrer à dVtiles travaux, grouper en 
faisceaux les forces spirituelles, telle devait 
être la mission des religieux. Les bases de la 
vie monastique sont posées dans une pétition 



{i)H<muneio, immissar murium, (Pez, loe. cit., col. 167.) 
(î) Cujus subito caudam apprehendisti ; projiciendo eachin- 
naiM^ nullius inquinammU causafm este dixisti. ( Ibid. ) 
(3) Voyez p. 66> ligne 3 5, de ce volume. 

n. ^ 16 
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qu'adressèrent à Cbarlemagne les moioes de 
Fabbaye de Fulde, persécutés par leur abbé 
Ratgaire (1). Ils y rappellent les principes que 
leur directeur a violés, et supplient FËmpereur 
d'appuyer de son autorité une réforme néces* 
saire. « Qu'on ait dorénavant , disent*âls, plus 
de soins pour les faibles , plus de compassion 
pour les vieillards et les infirmes. Qu'on veille 
à ce qu'ils ne manquent jamais de nourriture 
ou de vêtements, sans les tracasser par de 
sottes exigences. Ainsi qu'on ne leur défende 
pas de porter un bâton pour se soutenir, de se 
servir d'un prie* Dieu, car l'aveugle et le hoi^ 
teux ne peuvent marcher sans le secours d^un 
bâton, et le vieillard décrépit ne courberait pas 
les genoux sans prie^Dieu (2). Nous faisons 
cette requête, de peur que les pauvres rebuta 
n'aillent mourir loin du couvent, sans confes- 
sion et sans viatique, 

« Qu'on accueille affectueusement tous ceux 
qu'amène parmi nous l'amour de la retraite; 
que ceux qui sont vieux, infirmes ou délicats, 



{i) Antiquités de Fulde, par Christophe Brower; Anvers, 
1612, in-4% liv. III, ch. 12. 

{%) Ce prie-Dieu se nomiudit forma* La partie «ntérieiire, 
incUnaUnium^ présentait un appui \ la partie postérieure, mi" 
sericordia, était uu.pliaut qu'oo levait quand il fallait s'assooir. 
(Antiq. comuet, Chmo/^emeê, liv. i, eh. 19. } 
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ne soient pas découragés par trop de dureté ; 
mais qu'on les reçoive tous avec miséricorde, 
en accordant à leur faiblesse la consolation 
qu'ils ont demandée. 

<c Qu'on n'admette personne sans épreuves, 
de peur d'introduire parmi les religieu^^ des 
hommes mus par des motifs terrestres plutôt 
que par Famour de la vie éternelle, et dont la 
conduite scandaliserait les frères. Qu'on n'abuse 
aucun novice sur le genre de vie des moines, 
de peur que, déçu de ses espérances, il ne re* 
grette le monde qu'il a abandonné. Qu'aucun 
homme, libre ou esclave , ne soit forcé de se 
faire clerc ou religieux. 

« Qu'on renonce aux vastes bâtiments inu^ 
tiles, dont la construction fatigue les frères } 
que chaque religieux puisse vaquer à la lecture 
et travailler au jardin, aux heures indiquées par 
la règle. 

« Qtt^on ne néglige point de recueillir les pè«- 
lerins, et de leur laver les pieds; mais qu'on 
reçoive miséricordieusement tous ceux qui se 
présenteront, et que tous les frères s'occupent 
à leur laver les pieds, suivant la règle et la cou-r- 
tome de nos prédécesseurs. 

« Que l'hospitalité antique ne soit pas mise 
en oubli, mais qu'on reçoive tous les étrangers 
honorablement, et avec toute Thumanité re- 
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quise; et lorsqu^il en viendra un grand nombre 
à la fois, comme le jour de la fête de notre 
patron saint Boniface, qu^on prenne des me- 
sures pour le logement et la nourriture de 
tous. 

« Que les moines ne s^occupent jamais d^af- 
faires privées , de bénéfices séculiers, de par- 
tages de champs ou de propriétés. Cest une 
source de querelles, de discussions, de jalou- 
sies, d^irritation, d^inimitiés ; c^est encore une 
occasion d'orgies et de repas clandestins. Pour 
éviter des maux nuisibles à notre salut, que 
tous les champs, tous les bâtiments appartien- 
nent en commun k tous les frères. Que tous les 
habitants du couvent reçoivent des habits tirés 
du même vestiaire ; qu^on n^y vende aucune 
espèce de marchandise, mais que toutes choses 
y soient communes à tous. » 

Une parfaite égalité de devoirs et de droits 
réglait donc les relations des moines entre eux; 
une charité sans bornes présidait à leurs rap- 
ports extérieurs. Trois fonctionnaires^ le por- 
tier, le procureur des pauvres et Thospita- 
lier (i), accueillaient les voyageurs, les héber- 
geaient, les nourrissaient, leur lavaient les 
pieds : opération indispensable à une époque 

(1) Senior portariut, proeurator paupetum, hospitalarm. 
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OÙ la plupart des pèlerins foulaient sans chaus- 
sure la fange et les pierres des chemins. L'hos- 
pilalier faisait au dehors des distributions de 
vivres. Les matriculairesy inscrits sur la ma- 
tricule des pauvres de Corbie en Tannée 822, 
recevaient chaque jour quarante-cinq pains de 
mouture {de mixtura)^ de trois livres et demie 
chacun, cinq pains de froment et d'épeautre 
pareils à ceux qu'on donnait aux vassaux (1), 
et un demi-muid de cervoise. Dans Tordre de 
Gluniy il était recommandé aux moines de ra- 
cler avec soin la table, et de rassembler toutes 
leurs miettes, qu'on poussait ensuite dans un 
plat avec un balai de chiendent, pour les por- 
ter à Taumônerie (2). 

L'administration des couvents était un mo- 
dèle d'ordre et d'économie. L'abbé, tantôt agréé' 
par la communauté, sur la présentation du roi, 
tantôt confirmé par ordonnance royale après 
avoir été élu (3), exerçait sur ses sujets une au- 

(I) Qmles vassali acctpiunt. (Siatuls de Pabbaye deSainl- 
Pierre de Corbie, en Picardie, publiés par M. Guérard, append^ 
au PolypHque d'Irmiiion, 1. 1.) 

(2^ De micUne quid vel minutisHmum codai ad terram, ei 
pereaU Quisque cum teuUllo corrodit eas de mensa, ut adulH- 
mum eum flabello gramineo in scutellum eoUiganiur, et ad 
eleemoeynam deferanlwr. (Bihli. Clun., par dom Marrler, notes, 
col. 24.) 

(3) OEuvres de S. Lupus^ Epitre» 40, 4%, 45. 
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torité presque abtoltie* Ses ministres, pour le 
maintien de là discipline, étaient: le prévôt, 
prœposituSy appelé ultérieurement prieur; le 
JbrmaHus^ qui instruisait les novices ; le chan* 
tre, cantor^ régulateur des offices ) les circa^ 
tores ou inspecteurs ; les doyens, decani, ayant 
chacun dix moines sous sa surveillance, et pré* 
sidés par le decanus senior (i). Les besoins 
matériels n^étaient pas prévus avec moins d^at- 
lention que les spirituels. Le sénéchal faisait 
rentrer les revenus conventuels (2). Le vétu- 
rier, vestiarius, custosvestiarii, renouvelait la 
garde-robe des religieux* L'infirmier, ir^irma*^ 
riusy soignait les malades dans un yaste local 
qui avait sa chapelle, son réfectoire et son dor- 
toir particuliers ; plus une salle pour les sai- 
*gnées {cella pro sanguine minutis)^ et un la** 
boratoire pour préparer les tisanes {cella pro 
potionatis). 

Au celleiier revenait Fapprovisionnement du 
réfectoire ; la direction des bains ou étuves (3) j 

■^— •— — wi— ii— Il i.i I ■ .1 ■ ■ Il ■ ■ I II I I I . n i «n i» 

(1) Baluze^ CapiU, liv. i, ^ 1 10« Règle de Saint-Benoit, cb. 17« 
Eckehardi, De casihus S, Galli^ dans Goldâ8t| Rerum alam» 
tcrtp.y p. 4). ffiêU Fuld., par Schannat, p. 38. AnHq. canmet 
manaeteriorw» S. Ben., dans les ÀnaUcta de Mabillon, éd« 
de 1675, t. IV, p. 461. 

(%)StatuUdeCoThie. 

(3) Balneareœ stupœ. ( Thés. nov. aneed,, par dom bernard 
Pez, t. III, part. 8. ) 
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la fourniture de la vaisselle, des nappes, gobe- 
lets et candélabres. Les moines faisaient par 
jour deux repas (prandium et ccsnam)^ à cha- 
cun desquels on leur servait deux plats assai- 
sonnés {pulmentaria) , et un dessert. Ils man« 
geaient en silence ; le calme du réfectoire n^était 
interrompu que par la voix monotone du lec- 
teur de semaine (1), Leur nourriture consis-* 
tait en œufs, rayes, oignons, fèves, pois cassés, 
harengs frais ou salés , avec une ration quoti- 
dienne d^une livre de pain par personne. Ils 
usaient aussi de pain biscuit (2), de bouillie (3), 
ou de farine détrempée avec de Feau (4). Ils 
savaient relever la saveur des légumes farineux 
en les faisant germer avant de les apprêter (5). 
Pour eux, comme pour la recluse Liutbirge , 
de petits poissons étaient des mets recher- 
chés (6) ; mais, à certaines fêtes, leur table, 
dWdinaire si frugale, se couvrait d^aliments 
choisis et substantiels. Alors y paraissaient les 



(1) Reg. 8» Bm»f cb. 38^ De hebdomadùrio leetùfê. 
{i)Paniê biscoctuê. (Reg, S, Columbanif S, Ifilhelmi 
wnètitk Hirsaugenieê, iiv. i^ ch« 6. ) 
(3j PuU, pulta, polenta, 

(4) Reg. S. Columhani. 

(5) Panli Warnefridi^ Comment. d$ Reg. S. Ben, 

(6) Pùeiculoê pro êummù deliciit» {DBtiUbus, par Marlenne^ 
t. IV; appmd., col. 165. ) 
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tourtes à la viande poivrées ; les anguilles aux 
œufs ; les lamproies ; les farces de poissons tri- 
turés dans un mortier; les brochets au poivre 
noir; le lait battu; les flans (1); les porcs 
rôtis : le tout arrosé de vin ou d^hypocras, qui 
pétillait dans des fioles étincelantes. Les mêmes 
jours, le souper se composait de nèfles , de 
sorbes, de canettes bien pleines, et de col- 
Ijrrides , petits pains triangulaires , qui avaient 
cuit lentement sous la cendre (2). 



{\) Flantonei, Fladones, en ludesque ttloeçen, on alle- 
mand %lQh9n^ Artocreœ aut fladones, in wu comedentium 
dentur honeste et abundanter. ( Charta Eberhardi pro mon, 
S, Pétri de Silva Nigra, dans les Vendemiœ litterariœ de Sdiaii- 
naljFulde, 1723, t. I, p. 164.) 

(2) Prima sessio êcutularum erit ovorum et anguillarum 
mixtione referta. 

Secunda sessio artoerea pipere salita, 

Tertia ex grandibus exocis. 

Quarta, mortarioli befie confecti. 

Quinta magni lucii cwn alro pipere* 

Sexta batitura, 

Septima appositio, porci pinguissimi, 

Fialœ murice fulgentes, plenœ clarato exquisitius facto, big 
dabuntur fratribus. 

Ad ccenam dabuntur nebulœ, collyrides, et eanistfi bene 
plenU 

(Règlement pour la fête de Saint-Elienne, dans 
les Antiq, eonsuet. insignis mon. S, Vitonis 
VirdunensiSj saec. x.) NovaBibl. de Labbe, 
1667, in-folio.) 
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La volaille était interdite aux religieux de- 
puis Cbarlemagne (1) , mais le concile tenu à 
Aix-la-Chapelle en 817, la leur permit annuel- 
lement pendant huit jours, à Pâques et à Noël. 
Charles le Chauve ordonna à ses intendants 
d^en fournir, pour ces deux fêtes, aux couvents 
de^otre-Dame de Soissons et de Saint-Denis. 
Il accorda à ce dernier, à Toccasion des mêmes 
solennités, onze cents œufs, et cinq muids de 
froment destiné à préparer de la bouillie (2). 
Quelle innocente joie devaient causer ces rares 
bombances à des hommes rassasiés de priva- 
tions ! Avec quelle admiration ils contemplaient 
cette profusion de services! Comme ils fai- 
saient honneur au festin ! Le lendemain, la so- 
briété reprenait son empire un moment abdi- 
' que ; on revenait aux poissons et aux légumes, 
et le désir de se procurer d^autres mets passait 
pour un crime digne de mort. Jean de Cluni, bio- 
graphe et contemporain de Tabbé Odon, vers 
Fan 942, rapporte le châtiment de deux moines, 
coupables de trop d'appétit (3). Le premier, 
entrant chez sa sœur , lui demanda à manger. 

(1) Utvolatiliay inius forUve, nisipro infirmvtate eomedant. 
Ut nulluê episeoporummonctchis volatilia eomedere prœcipiaU 
(Capit. C, M., add. 1, ch. 7 ei 8. ) 

(9) Diplômes des années 858, 868 el 863. 

(3) Vita S. OdonU, BibUoth. Chmiac, <\e doni Marricr, p. 13> 
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Elle lui offrit des poissons frais , qtl^dle avait 
en grande abondance. <f Des poissons 1 fit le 
moine avec dédain, j^en suis rassasié; ou m^eil 
donne tous les jours depuis tant d^années» qae 
je n^en puis seulement supporter lavue(1)« » 
A ces mots, l'hôtesse commanda de faire rô« 
tir un gigot ; le religieux impatient en cotipa 
une tranche, la jeta sur des charbons ^ cria 
qu^on lui apportât du vin, et mordit avidement 
dans la viande saignante ; mais il ne put venir 
à bout de Tavaler, et tomba suffoqué sur le soL 
L^autre moine arriva chez son père à la pointe 
du jour, et voulut déjeuner. On lui fit observer 
que Theure était indue. « Quoi! s'écria-t*il, j^ai 
chevauché toute la nuitf et vous voudries me 
contraindre à jeûner ! Servez-moi ce que voué 
avez ! » On lui proposa du poisson, qu^il refusa 
avec indignation. Il promena ses regards autour 
de lui, pour tâcher de découvrir quelque chose 
de mieux, avisa une poule, et Tassomma d^ua 
coup de bâton, en disant : « Voilà qui me tien^ 
dra lieu de poisson (2) ! » Les domestiques lui 
demandèrent si son abbé Favait autorisé à faire 
gras. « Celte volaille n^est pas de la viande, ré- 



(1) Eo quodper tôt annos indennenter piscês eomedUseif non 
eosjam se posse videre dûcit 
(3) Ac fiîribundo are dixit : Hmo mi hodie mihi piêck* 
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pondit-il ) les volailles ont été créées en môme 
temps que les poissons, et sont de la môme es- 
pèce. i> La poule lui fut servie sans pltts de re- 
montrances, mais le malheureux s^étrangla à 
la première bouchée. Encore, pour ajouter 
aux tourments de son agonie, les assistants 
Paccablèrent-ils dMnjures, de bourrades et de 
soufflets (1). 

Les vassaux , et une multitude d^ouvriers de 
toute espèce, logeaient dans les dépendances 
des abbayes. Les unis, matricularii, avaient 
un asile à titre d'indigents; les autres, ^mi^/ 
laïci^ jouissaient de tenures, dont ils ac-^ 
quittaient le cens en travaux de leur métier. 
AFabbaye de Saint-Pierre de Corbie, en Tannée 
822 f habitaient, dans une première cham- 
brée^ trois cordonniers, deux savetiers et un 
foulon) 

Dans une seconde^ six forgerons, taillan- 
diers et serruriers j deux orfèvres^ deux cor- 
donniers^ deux armuriers^ un parcheminiert 
un fourbisieuri et trois fondeurs ; 

Dans une troisième pièce ^ trois matricu- 
laires \ 



(1) Pugnos tamen et cervicales, pro mereede sum impra^ 
HMiê, in opprohiwmp antayuani mor^retur, mmpsii. (Don 
Blarrier^ col. 44. ) 
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AU cellier et à la dépense du portier, deux 
artisans; 

A Finfirmerie, deux grayers, chargés de di- 
riger la coupe des bois (i) ; 

A la porte centrale, dite de Saint- Aubin, 
quatre charpentiers, quatre maçons et deux 
médecins (2). 

Au célèbre couvent de Saint-Gall , un bâti- 
ment nommé officina camerarii, contenait les 
ateliers des cordonniers, selliers, fourbisseurs, 
fabricants de boucliers {scutarii)^ tourneurs, 
doreurs, forgerons, corroyeurs, et foulons (3). 
Le camérier, camerarius^ dirigeait les travaux 
industriels ou agricoles ; c^était Fagent de la 
production. Il avait la haute main sur les serfs 
répartis dans les étables, les jardins, les ber- 
geries, la buanderie, la pépinière, le vivier, 
Yas^iarium, les moulins, les ateliers de char- 
ronnage, et qu^on appelait pros^endarii, parce 
qu^ils recevaient leur provende du monastère. 
11 fournissait à chaque jardinier six houes, deux 
bêches, deux haches, une doloire, deux tariè- 
res, une serpette, un sarcloir, deux faucilles, 
une faux, deux coffres, un couteau et un van. 

(!) Garariiy quinemoribui seeandis prœêunU 

(2) StatuU de Corhie. 

(3) Plan du monastère de Saint-Gall, Ann. Ben., t. II, p. 570: 
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CHAPITRE XXI. 

Ecoles. — Ecolàtres. — Savants étrangers appelés en France par 
Gbarlemagne. «^ Ecole du palais. — Pseudonymes de ses mem- 
bres. — Fragment des lettres d'Alcuin. -^ Impulsion donnée aux 
études par Gbarlemagne. -^ Mouvement intellectuel du y m" au 
X* siècle. — Réfutation de l'opinion de M. Guizot sur les écoles 
primaires. — Ecoles claustrales pour les obha. — Kcoles exté- 
rieures. — Serva dorsum. — Règlement de Tbéodulpbe pour les 
écoles paroissiales du diocèse d'Orléans. — Charte d'Adalard, 
abbé de Saintp-Martin de Tours. — Matières de renseignement.— 
Arts libéraux. — Géograpbie. — Mappemondes et sphères. — Le 
globe terrestre regardé comme un carré. — Médecine. — Litbo- 
tomie pratiquée sur dix-buit personnes. — Histoire d'un médecin 
de Tabbaye de Maillezais. 



Chaque église, chaque monastère avait ses 
écoles, dont le directeur se nommait l'écolâlre, 
scholasticus, magister scholarum, moderator 
scholarum (1). 



(1) Vetera anal., par MabilloD, in-8% U I, p. 37. Rer. akm. 
feripl, par Goldast, 1. 1, part, i, p. 19. 
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En voyant les vices et les souillures de la 
seconde race, la longue continuité des déchire- 
ments intérieurs, Fenfantement sanglant du ré- 
gime féodal, il semble d^abord que les ténèbres 
durent se produire, que la force brutale do- 
mina partout, que Fesprit humain perdit toutes 
ses conquêtes. Cependapl il n^en fut point ainsi. 
Les sciences, menacées par les orages qui bou- 
leversaient le monde , se réfugièrent dans le^ 
ports assurés que leur ouvrait la société spiri- 
tuelle. Elles se cachèrent au fond des cloîtres, 
à Tabri des temples, fortes de leur concentra- 
tion, enfermées au milieu des livres comme la 
chrysalide dans sa prison de soie, et se tenant 
d^autant plus volontiers à Fécart des champs 
de bataille, qu^au sein d'une laborieuse re- 
traite, elles forgeaient des armes plus durables 
et plus tranchantes que Fépée. 

On sait le zèle de Charlemagne pour les 
lettres (1). Il fit venir d'Angleterre, en 780, 
Âlcuin et son frère Aquila, et FËcossais Claude 
Clément. « Il leur confia un grand nombre 
d'enfants , appartenant aux plus nobles fa*- 
miiles, aux familles de classe moyenne, et aux 



(1) Caroîi studium erga immortales dUeiplinas, (Dédicace 
d^ la Vie d€ 0aint G^rn^ain à Charles le Chauve, par Héric 
d'Auxerre, Coll. Ducheso^, (. 11.) 
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plus inûmes. Afin que les maîtres et les élèves 
ne manquassent pas du nécessaire, il ordonna 
de leur fournir tous les objets indispensables à 
la vie, et assigna pour leur habitation des lieux 
commodes (1). » En 787, il amena de Rome 
une colonie de chanteurs, d'organistes, de 
grammairiens et de mathématiciens (2). Son 
école palatine y espèce d'^académie ambulante 
qui le suivait de ville en ville, réunissait Télite 
des savants européens. Tous les membres en 
étaient désignés par des pseudonymes: l'Empe- 
reur était le roi David ; son fils Louis, Salomon ; 
Alcuin^Flaccus ; Farchichapelain Angilbert, Ho- 
mère; Farchevéque de Mayence Riculfe, Dame- 
tas ; Ricbode, Macarius ; d^autres sMtaient affu- 
blé» des noms bucoliques de Tyrcis, Gandi- 
dus, Ménalque et Lentulus (3). Alcuin, après 
avoir été modérateur àe Fécole du palais, se 
relira à Tabbaye de Saint-Martin de Tours, d'^où 
il écrivait à TEmpereur, en 796 : « Moi, votre 
Flaccus, selon vos exhortations et votre bonne 



(1) Chronique du moine de SaintGall, ch. 1. 

{%) C. M. vita amonaeho ecsnoMi €ngolUm,^ColL Duchesne> 
I. l\y p. 1f^. dualecta, par Mabillon, in-S"*, 1. 1^ p. 94. 

(3) Chronique du moine de Saint-Gall^ liv. il, ch, 3, Poésies 
de Théodulphe^ dans les OEuvres du P. Siriuond, t. H, p. 1065. 
OEuores d'Alcuin; Paris, 1777, in-folio, Ep,, liv. m, Poésies, 
poèmes SSl,S23, 957. 
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volonté, je fais couler pour les uns le miel des 
saintes Ecritures, j^enivre les autres du vin 
vieux des histoires anciennes ; je nourris ceux- 
ci des fruits de la grammaire; et j^éclaire 
ceux-là en leur découvrant les étoiles, comme 
des lumières attachées à la voûte d^un grand 
palais (1). « Les libéralités impériales Fenrichi- 
rent au point qu^il avait vingt mille esclaves 
ou colons, ce dont il se justifiait tant mal que 
bien en disant: « Elipand, évéque de Tolède, 
me reproche Timmensité de mes trésors, et le 
nombre de mes serfs, qui monte jusqu^à vingt 
mille. Il ignore qu'il y a une grande différence 
entre posséder des biens séculiers, ou en être 
possédé. Certaines gens sont pauvres au milieu 
des richesses, d'autres riches au sein de la 
pauvreté. Je n'ai d'ailleurs jamais acheté un 
seul homme pour mon propre service, mais par 
le désir d'étendre les ressources de ma charité, 
et de pouvoir être plus utile à tous les servi- 
teurs de Jésus-Christ mon Dieu (2). 

Charlemagne n'a point fondé l'Université de 
Paris, ville éloignée du centre de ses Etats, et 
qui le préoccupait beaucoup moins que Co- 
logne ou Francfort-sur-le-Mein. Longtemps 

(1) Œuvres d'Alcuin^ t. I^ p. 53. 
(2)/Wd.,p.8ai. 
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âpres lui, les études languissaient dans la future 
capitale de la France ; elles ne furent relevées 
qu'à la fin du ix" siècle, par les disciples que 
formèrent les cours publics de Rémi, moine 
auxerrois, egregius doctor{\).' Mais s'il faut 
retirer à Cbarlemagne la gloire d'avoir consti- 
tué un corps enseignant, il eut du moins celle 
d'imposer à tous les évêcbés, à tous les monas- 
tères sans exception, l'obligation d'entretenir 
des écoles (2). A son exemple, ses successeurs 
s'entourèrent de savants (3) , et s'entendirent 
avec l'autorité ecclésiastique pour ne pas laisser 
péricliter l'instruction (4), qui se développa lar- 



(1) AmplUs. Coll. de Martenne, t. VI, p. '70i,Deêcholispa' 
risiensihus, saec. ix, par Mabillon^ en télé du V volume de ses 
ÂetaBened, DescholU celebrioribus, seu a Carolo Magno, seu 
post eumdem Carolumper Oceidentem instauratis, par Jean de 
Launoy ; Paris^ 1673; in-8^ ou dans la collection complète de 
ses OEuvres; Genève, 1731, in-folio, t. IV, part, f*, p. 10. 

(3) Cùnstitutio de seholis per singula episcopia et monasUria 
insHtuendis, anno 788, dans les Coneilia Galliœ 4e Sirmond, 
t. II, p. 121. 

(3) Liberalium artium ferulas a palatio numquam videres 
deesêe, sed regiœ dignitatis aulam totius sapientiœ gymna- 
iiwa mirareriê eœistere. ( Gesta autiss. epUc, , Nova Biblioth. 
manuscr», 1. 1, p. 405.) 

Denique sunt multi, domino douante, magUtri, 
Undepalatinaplerique moranturin aula. 

(Godescalci, Epist. ad Ratramnum.) 

(4) Conciles de Châlons en 813, de Paris en 839, de Meaux 

IL 16 
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gement dans les villes d^AngouIéme, Aorillac^ 
Aotoo, Auxerre, Castres, Chartres, Dijon, Lan- 
grès, Limoges, Lyon, Màcon, Metz, Narbonne, 
Paris, Reims, Strasbourg, Toul, Tournus^ Ver- 
dun, etc. (1). On ne se borna pas à prépa- 
rer à la prêtrise les hommes qui renonçaient 
an monde ; ceux qui ne devaient pas le quit- 
ter reçurent aussi leur part de connaissan- 
ces 5 et il est d^autant plus essentiel d^insister 
sur ce point ^ qu^il a été nié par un historien 
dont Tautorilé est imposante (2). L^existence 
d'écoles qu^on pourrait appeler primaires , est 
démontrée par des preuves surabondantes. Hé- 
rard de Tours, Hildegaire de Meaux, Rîculfe de 
Soissons, Dadon de Verdun, Everacle de Liège, 
Einolde de Toul, en organisèrent dans tontes 
les paroisses de leurs diocèses (3). Les consti- 
tutions des évêchés d^Arras et de Cambrai ap- 



en S45> de Valence eu 855, de LaDgres et de Savonnières en 
859, etc. 

(1) JffUtoire littéraire de la France, par les religieux béné- 
dictins de la congrégation de Saint-Maur ; Paris, 1743, tn-4°, 
t. IV, V et VI. 

(8) Sistoirtde laciviL, par M. Guizot, 3'édilio«, 1840, in-8^ 
t. II, p. 315. 

(3) Synode du 16 mai 858, Baluze t. I, col. 1386. S^ode du 
17 oclobre 868, Conciles de Labbe, t. VIII, p. 1648/iWd., l. X, 
p. 431. Spicile^um, t. Xll, p. 361. Ampliss. Coll., t. IV, p. 860. 
AcUèS. Ord. JBened., Sâec. v, p. 375. 
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pellent rattention de tous les ecclésiastiqttes 
sur les écoles S!enfants laïques et de clercs. 
« Il faut y apporter le plus grand soin , aûn 
que chacun soit parfaitement imbu non-seule- 
iUdnt des sciences, mais encore des vérités de 
Ift religion (1). » Yautier, qui occupa le siège 
d^Orléans jusqu^en 891 , veut que chaque prêtre 
ait auprès de lui un jeune clerc, qùîl élèvera 
dans la piété, et qui Taidera à donner à ses pa- 
roissiens réducation et Finstruction (2).. 

Les écoles primaires établies dans Fintérieur 
des monastères, étaient réservées aux oblats, 
apprentis moines, que Faveugle dévotion des 
parents condamnait à la vie monastique, et qiti 
grandissaient sous la tutelle de la communauté 
jttsqu^à ce qtf ils fussent en état d^en faire par- 
tie (3). Leurs instituteurs, désignés sous le nom 
de nourriciers, nutricarii (4) , exerçaient sur 
eiil la plus active surveillance (5). Les écoles 



(1) ut nnuêq^qw optime imbuatur, iam in artibus, quam 
in sancia eonversatione et religione, {Codex canonum, par 
Fr. Pîthou ; Paris, 1687, in-folio, p. 369. ) 

(3) Conciles de Labbe, t. YUI, col. 637. 

(3) Gloss. de Dacange, aux mots Oblati, Nutriii, Schoîaris, 

(4) Waudalbertî, Vita 3. Goaris, Bollandistes, 6 juillet. 

(ft) Consueiudo est ut quoeumque ipsipueri insimul eant, vel 
in dormitorium, vel in refeetonum, omnes magistri debeant 
eubseqm (Biblioth. Cltm., notes, col. t4. } 
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d^enfanti^ laïques étaient placées en dehors de 
Fédifice claustral , et divisées en deux classes. 
Tune pour les garçons, Tautre pour les filles (1). 
Les écoliers n^ étaient pas admis avant Tâge 
de sept ans (2); leur application était stimulée 
à coups de discipline (3) : aussi Rathier, moine 
de Laubes, ayant composé une méthode de 
grammaire pour le fils de Rostain , seigneur 
provençal , donna à ce livre le titre de Garde- 
^ dos, Serva dorsum (4). 

Linstruction n^était pas généralement gra- 
tuite, mais les prélats recommandaient à leurs 
subordonnés de ne point taxer les parents. 
« Les prêtres, ditThéodulphe (5), ne refuseront 
point les enfants que les fidèles voudront bien 
envoyer aux écoles des villes et des bourgs. Ils 
les instruiront au contraire avec la plus entière 
charité , car il est écrit : Ceux qui auront été 
savants brilleront comme les feux du firma- 
ment, et ceux qui en auront instruit d^autres 
dans la voie de la justice luiront comme des 
étoiles dans toute l'éternité ! Les curés ne de- 



( ( ) Conciles de Labbe, t. IX^ p* 431 . 

(3) Thés. aneedùU de Martenne; t. III^ col. 1078. 

(3) Nùva Biblioth. manuscr., par Labbe, t. Il, p. 2S3. 

(4) Folcuini^ Oesta abhalum Laubiemis manoêterii, ch. 30^ 
Spicilegiumy t. VI, p. 736. 

(6) CapiU adpresbyt., ch. 30. 
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vpont rien exiger pour leurs leçons, et ne re- 
cevoir , que ce que les parents jugeront à propos 
de leur donner. » Les mêmes sentiments sont 
exprimés dans une charte de Fan 844, émanée 
d^Âdalard, abbé de Saint-Martin de Tours (1). 
Il y expose que lorsquMl est entré en fonction, 
on était dans Tusage, contrairement au précepte 
divin, de tirer un salaire de l^enseignement, 
comme des autres affaires mondaines. «Depuis 
longtemps, ajoute-t*il, cette abominable cou- < 
tume était établie ; néanmoins j^ai entrepris de 
la faire cesser , pour l'observation et Faccom- 
plissement des paroles de Jésus-Cbrist, pour le 
salut démon âme, et la rétribution étemelle (2)i 
Afin donc d'exterminer entièrement la susdite 
détestable coutume, j'ai accepté la donation 
faite par le chanoine Âmalric^ de deux manses 
situées dans le pagus de Tours, au village de 
Martigné, viguerîe d'Erigne; d*une troisième 
manse située dans le pagus de Blois , d.ans la 



(1) Theêaurus anecdote 1. 1^ col. 33. 

(2) Vidi, conira Dei prœeepturn, in schola, de doetrina seien- 
ti(B exigeri meritum^ veluti ex cœteris mundanis negotiis ; et 
lieethœe abominabilU prœdeeessorum ah meorum temporibus 
increverit consuetudo, ad observationem Jeeu Christi verbarum 
perfeeHonemque, pro remedio animœ meœ, œtemaque retribu- 
Uone, atqûejam dictœpesHmœ consuetudinU per omnia exter^ 
minatùmefCtc, 
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condita de Cbabris (1). Le produit de ces do* 
maines servira à l'entretien de trois mattrani 
qui se voueront à renseignement sans antre in-* 
demnité, et devront professer g-nz^w, sana rien 
exiger de leurs élèves, et en se contentant d^ao-» 
ceptér ce qu'on leur offrira spontanément (2). « 
On enseignait aux enfants le chant, Féeriture, 
Farithmétique ; la grammaire, et le comput 
ecclésiastique (3) ; aux adultes, les sept arts li* 
béraux : philosophie , astronomie , musique, 
géométrie, arithmétique, rhétorique, et gram-^ 
maire (4). La géographie était assez avancéei 
pour que Virgile, évéque de Salzbourg, eût 
soupçonné vaguement les antipodes (o). hm 



(1) L'explication du mot Condita se trouve dans le 1. 1 de cet 
ouvrage, p. 15, ligne 5* 

(3) m dêvotimme laborent êinê preHo, gratiê in schola ifa^ 
ceant, ne inibi de doctrina çiuorumque dUeentium mefitim 
campensationU qucerant, oui eangant, nisi quod sponte oblor 
tum Ht, 

(3) Ânségise, liv. i, § 68. De eamputo, ut veradter dUca$^ 
omnes, {Capit. i, de Pan 805, Baluze, 1. 1, col. 421, 966.) 

(4) Baluze, t. I, col. 901, %0%, %0X Theodqlpbi, Ç^ilfnmat 
dans Sirmon4i) Opetawmijk, \. H, p. 1079. S. Âgohardij Çp^fa, 
%. Il» p. 1S7. Pez, t. III, p. 9, BeeleH» suœ filioê <Mu4 Ubef^ 
Khuê iîutruere utiliter qHwrehat Ada^bera, ^piiç^PHs Af9M%- 
iw. (Richer, Uv. m, ch, 4». ) 

(5) lo^im e$$ quQd aliuê vnuiMlm << alii J^minH ^ HW^ 
<iin<, mk $ûl ^t Ima. (Zacharise pûQ(ifi(M»j fmi. S^ 4aiUI kf 
Conciles de Làbbe, t. VI, col. 1521.) 



Digitized 



by Google 



DES FRANÇAIS. Mf 

religieuse de Saint- Gall savaient tracer des 
mappemondes^ mappas mundi (1), et Gerbert, 
archidiacre de Reims, qui devint en 999 le pape 
Sylvestre II, fabriquait, à Faide du tour, des 
sphères, qu^il recouvrait de cuir de cheval, et sur 
lesquelles il peignait le mouvement des as*^ 
très (2). Néanmoins Fimmense majorité des sa- 
vants persistait à se représenter le globe ter- 
restre comme un carré rectangulaire (3). 

Quant à la médecine, le Gapitulaire carlovin- 
gien, que Baluze interprète comme un ordre de 
la faire étudier aux enfants, peut tout aussi bien 
signifier qu'ils en seront dispensés (4). Elle était 
toutefois cultivée avec succès. Louis le Débon- 
naire, grièvement blessé par la chute d^un ves- 
tibule, dut un rétablissement rapide aux soins 
des médecins du palais (5). 

(1) Goldasti Rer. alam. script^ U l, p. 39* 

(2) Vetera analecta, in-8°, t. Il, p. 212. 

(3) Recueil de divers écrits, par Lebeuf, t. II, p. 91. 
HicPetrus etPaulus quadrati luminaria mundi. 

(Wal. Strabonis, Carm.) 
Besfiee éistinetis quadratum pariihu orbeia. 

(HincmariyJSpwt.) 
Climate $ub quadro mundi plehs ChristieoUmmw 

( De Remensi civitate carm,, BibKolh. ioyale> 
maBUScr. n'' 6304. ) 

(4) De m€éicinaH arte, ui hane infantes êiseere miUantuTf 
(Bfthi^e, 1. 1, ooK 4il, 9m, ei Inâem, a« soi Mêdimna. ) 

(5) AniuUm d'Efiobârd, amée S17. 
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Au mois d^octobre 937, Ârnoul, comte de 
Flandre, tourmenté depuis longtemps de la 
pierre, appela auprès de lui de très-habiles doc- 
teurs, qui jugèrent Topëration de la taille in- 
dispensable (1). Gomme il s^ refusait, des chi- 
rurgiens la pratiquèrent en sa présence, sans 
doute suivant la méthode de Gelse (2), sur dix- 
huit calculeux, dont un seul succomba (3). Un 
si éclatant succès ne calma point les appréhen- 
sions d^Arnoul. Aimant mieux tenir sa guérison 
du ciel que des hommes, il se recommanda aux 
prières de Gérard, abbé de Brogne; tous deux 
jeûnèrent ensemble pendant trois jours , au 
bout desquels le comte reçut la communion. 
Dès lors , sa pierre , se résolvant en graviers, 
diminua insensiblement, et elle finit par dispa- 
raître. Même en révoquant en doute certaines 
particularités de ce récit, œuvre d^un contem- 
porain d^Arnoul, on en doit conclure que la 
lithotomie était connue au x' siècle (4). 



(1) Non aliud remeêUtm quam incisitmem afferri posse cen- 
suerunU, (Annales Bened,, par Mabillon, t. lil^ p. 446. ) 

(9) De medieina, librt viii, par Celse; Fieipsig, 1766^ iii-8% 
liv. VII, ch. 26. 

(3) Sub ejus oculis oetodecim homines, eodem morbo affectif 
inciderunt, qui omnes prœter unum brevi sanati sunt. 

(4) nta S. Gerardi Br<mi<mensis, Bollandistes, t. II d'oc- 
tobre^ p. 390. Awn. Bened,, loe^eit, ÂctaS. Ord. Ben,, sa&c. T. 
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Ferrîères, Saint-Gall , Saînt-Pierre-le-Vif de 
Sens, comptaient des médecms dans leurs com- 
munautés (1). Â Tabbnye deMailI^ais, située 
loin de tous les centres d^instruction, aux extré- 
mités du Poitou, vivait un médecin dont le duc 
d^ Aquitaine, Guillaume Fier-à-Bras (2), récla- 
mait souvent les services. Il lui suffisait d^exa- 
miner les urines du duc, pour diagnostiquer 
immédiatement la maladie, et prescrire des re- 
mèdes efficaces (3). « Que veux-tu pour récom- 
pense? lui demanda Guillaume Fier-à-Bras. 
— Peu de chose, répliqua le moine. De votre 
immense forêt de Maillezais , détachez seule- 
ment un coin de terre où je pourrai construire 
un oratoire en Thonneur de la Vierge, mère du 
Christ. » Le duc y consent ; Thûmble chapelle 
s'élève au milieu d'une clairière; le donataire 
s'y installe avec quelques desservants. Il en 
sort un jour pour aller prodiguer les secours 



Histaria et antiquitafes camitatùs Namursensis, par Gramayc, 
p. 78. 

(!) OEunres de S. Lupus^ Epit, 60; 70. Recueil de divers 
écrits f par Lebeaf, t. Il, p. 138. 

(9) Willermus Fera^Brachia. (Pétri, De cœnobio Malliacensef 
libri II; dans la Nova Biblioth, manuscr. de LabbC; t. ll| 
p. 326.) 

(3) Ts autem postquam ex utina viii vim naturamque pas^ 
sitmum colkgit, ctmgrttens eidem remedium prestitit. 
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de son art à un noble habitant de Mervent; 
mais, pendant qu^ii traite son client, il se sent 
lui-même alteint d^une maladie aussi soudaine 
que violente. Le docteur interroge ses souf** 
frances, en suit d'un œil calme les progrès, et 
se jugeant perdu sans ressource : « Vite, dit*il 
à son valet, pile ces drogues, méles-en les 
sucs avec du vin, et remettons-nous en route; 
Dieu me rappelle, mais je ne veux point mon- 
rir sans avoir revu Foratoire où je le servais 
ici-bas. >» Il part; il s^avance péniblement à tn* 
vers les bois qu'arrose la Vendée. Toutes les 
fois que ses forces défaillaient, il buvait un peu 
de la potion qu'il avait fait préparer, et il re- 
prenait sa inarche. Enfin, il arrive épuise au 
terme de son dernier voyage ; il entend de loin 
la cloche de sa chapelle, ses yeux déjà voilés 
en reconnaissent confusément la façade , ses 
pieds meurtris en touchent le seuil : il est au 
milieu de ses compagnons inquiets et attristés. 
«Creusez ma fosse,» leur dit-il d'une voix 
éteinte ; et après s'être assuré qu'on a souscrit 
à ce vœu funèbre, il ajoute : « Les remèdes hu- 
mains ne sont plus de saison ; qu'on m'apporte 
le viatique. » Puis il quitte ea paix sa prison 
chamelle (1). 

(1) Ubi f ijwriUttf «I v^tmn #yw esM ^gtcia ; hwmm mf én^ 



Digitized 



by Google 



DES FRANÇAIS. 9ftl 

Uart médical a bien grandi depuis le x* siècle, 
mais a-t-on dépassé le désintéressement, la 
philosophie, la sublime résignation du pauvre 
moine de Maillezais ? 



quit^ cédant medieamina, et reparationis nostrœ, dieo autem 
eorptu et sanguis DH mei afferantur dharia, Quibus sumptU, 
ergastulum camis eœivit. (Petri^ De cœn. MalL, loc. cit. ) 
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CHAPITRE XXll. 

Philologie. — Caractère mythologique de la poésie. — Vers latins 
rimes. — Vers léonins. — Acrostiches. — Eloge des chauves. — 
Langue vulgaire. — Dialectes du Nord et du Midi. — Calt est et 
fait ift. — Un àne couronné. — Bibliothèques. — Richesse des 
reliures. — Importance attachée aux livres. — Efforts des cou- 
vents pour s'en procurer. — Manuscrits offerts aux rois, ou pré- 
sentés à Tautel. — > Occupations litttoires des moines. 



La philologie n'était point négligée dans les 
écoles carlovîngiennes. Çà et là se rencon- 
traient des hommes yersés dans les langues 
grecque, hébraïque, et même arabe (1); mais 
le latin seul faisait essentiellement partie du 
programme pédagogique. Gerbert expliquait 
aux écoliers de Reims, Aristote, Cicéron, Vir- 



(1) Aeia S. Ord. Ben., U VI, p. 202. Dédicace d'Hérlc 
d'Âuxerre. Manuscr. de Sainl-Martial de Limoges, Bibliolh. 
royale, n"* 4458, 13. Commentarius de bibliotheca Cmsarea 
VindehonenHy par Lambecius, 1665, in-folio, 1. 1^ p. 449* 
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gile, Térence, Horace, Perse, Juvënal, Boècc 
etLucaîn(l), 

Les écrivains de la seconde race se montrent 
pleins d^enthousiasme pour les anciens, quils 
citent à tout propos, qu^ils parodient maladroi- 
tement. Point de poëte qui , ayant à célébrer 
les rois très-chrétiens, ne mette en scène les 
dieux du paganisme. Âbbon surtout , dans sa 
Défense de PariSy abuse de la mythologie. Il 
ne dît jamais : « Le soleil se lève ; » mais : « Le 
vieux Phébus remonte étincelant sur ses agiles 
coursiers. » Pour lui, la lune est Phœbéj Ten- 
fer, le royaume de Plutonj la mort, le pas^ 
sage dans la barque de Caron; le soir, la 
retraite d'Apollon^ qui, suivi de VOlympe^ 
incline vers les extrémités de Voccident* Les 
femmes danoises, après avoir apporté des vi- 
vres à leurs maris, race amie de Platon, 
leur disent : « Nous vous avons donné Cérès 
et Bacchus. » Un Normand profanateur d^une 
église est enchaîné par saint Germain au 
char ténébreux des Euménides. Un incendie 
éteint par Feau de la Seine , c^est le dieu bol-- 
teux de Lemnos cédant au grand Neptune. 
On croirait lire un contemporain de Jacques 
Delille, ou de Ponce-Denis Ecouchard Lebrun. 

(1) RieherJÎY. ui^ ch. 47. 
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Mais les poètes cariovingieiks , malgfé lettr 
culte pour Tantiquité païenne, ne purent se dé* 
fendre dinnoyations que l'Jn poétique d^Ho- 
race n'ayait aucunement préyues. Us se per- 
mirent des tmèses inadmissibles ^ telles que 
irufue sulas pour insulasque (1)^ ou 

Tehru mîgravit quinto ùrii ex orbe kaleodas (2). 

La cadence des brèyes et des longues ne 
sembla point suffisamment harmonieuse aux ha- 
bitants de la FrancCf qui ne donnaient plus aax 
syllabes Faccentuation qu^elles ayaient encore 
dans les bouches italiennes « La rime tudesque 
fut cousue au bout des hexamètres latins. Nous 
ayons yu qu^elle était familière aux Francs (â) ) 
les poëmes quils nous ont laissés sont tous 
rimes, comme ce passage que nous extrayons 
du préambule des Ëyangiles traduits en tu- 
desque, au ix*" siècle, par Otfride, moine de 
Weissembourg en Alsace : 

®iban ffl e< tin fStzUm, 
3a^ SBUtoame» foUe« 



(1) Siège de Paris, par Abbon. 

(3) Epitaphe en vers de Charlemagae. 

(3) Tome I de cet ouvrage, p. 144* 
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DItt wia i^ \tt\hiin «nfes «l^eil/ 

@o n>tt nu ^iar $tgunnun^ 
Sn ftenffgga 3unôun (!)♦ 

Les Francs ne renoncèrent point aux bardits 
de leurs ancêtres ; lorsque Louis III , roi de 
France , eut battu les Normands dans le 
Vimeu (2), ses soldats célébrèrent leur victoire 
par un chant rimé, dont voici le début : 

tfinei» iCimfiid wef| i^, 
i&effftt S^n «tibwig, 
jDet gente ®ott btenet^ 

itinb xoaxt zt i^ateclod/ 
)Deff n)act i^me (e^t bo^/ 
^otoba nan Stru^tm^ 
îKôdacjoga «>att|i îi« .fin (3)* 

Les chantres populaires adoptèrent la rime, 



(1) Maintenant est faite la narration^ que les Francs sont de 
bons guerriers, et qu'ils servent Dieu, tous pleins de sagesse. 
A présent je veux écrire notre salut, les partief de l'Evangile, 
ce que nous commençons ici en langue franque. {Préface 
d'Otfride, dans Thésaurus antiquitaifim teutoniearum, i^sur 
J. Schiller-, Ulm, t728, in-folio, t, I. ) 

(3) In pago VimirUaco, in loco qui voeatur SodalchurcK 
{Annales de Fulde et de Réginon, année 883. ) 

(3) Je sais un roi qui s'appelle le seigneur Louis. Il sert vo- 
lontiers Dieu, qui l'en récompense. Enfant, il fut orphelin, ee 
^i lui était très-funeste. Mai» Dieu le recueillit, et fut son tu- 
teur. (Schilter, t. IL) 
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même dans les parties de la France où le latin 
dominait. Dès le vir siècle, les exploits de 
Clotaire et les vertus de saint Faron , évêqne 
de Meaux, étaient le sujet de couplets, en vers 
latins, rimes, qui circulaient de bouche en 
bouche, et que les femmes répétaient en chœur^ 
en battant des mains (1) : 

De Clotario est cancre rcge Franconini, 

Qui mX pugnare cum gente Saxonum ; 

Qoani graviter proYcnisset missis Saxonum, 

Si non fnisset indytus Faro de gente Bargondionum. 

Qaando Ycniunt in terram Francorum, 
Faro ubi erat princeps, missi Saxonum, 
InstinctuDci, transeuutpcr urbem Mddorum, 
Ne interficîantur a rege Francorum (9). 

Cette médiocre chanson ne manque pas d^une 
certaine valeur historique et littéraire. G^est le 
premier monument d^un genre de poésie cul- 
tivé en France avec une prédilection qui ne 



(1) vu de s. Faron, par Hildegaire, évéque de Mcaux sous 
Charles le Chauve, BollandUtes, 28 octobre. 

(S) Il faut chanter Clotaire, roi des Francs, qui alla combattre 
contre la nation des Saxon8.[Quels malheurs seraient arrivés aux 
envoyés des Saxons, sans l'illustre Faron, de la race des Bour- 
guignons ! 

Quand les envoyés des Saxons vinrent sur le territoire des 
Francs, où Faron gouvernait, une inspiration divine les con- 
duisit dans la ville de Meaux, afin de n'être pas tués par le roi 
des Francs. 
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s^est jamais démentie; c^est en outre le premier 
exemple de vers caractérises par la similitude 
des consonnances Anales. Peu à peu les meil- 
leurs poêles acceptèrent la rime. Saint Ouen 
passe pour avoir composé des vers léonins, 
dont le milieu rimait avec la fin ; on lit dans le 
Iwre d'woirej manuscrit de la Bibliothèque de 
Rouen, ceux qu'il consacra à Féloge de deux 
frères, Gildard et Médard : 

Hi suni Gil(lardu« fratres gemini atqae Mednr(2t<«^ 
Una dies na^o» ulero viditque sacra to«^ 
Albis indulof, et ab isia carne so1a<o«. 

L'introduction de la rime dans la poésie des 
églises do France est due à Odon, qui gouverna 
la communauté de Gluni jusqu'en 942. Son 
hymne rimée en Fhonneur de sainte Madeleine 
fut accueillie avec enthousiasme par ses con- 
temporains, et longtemps chantée dans les 
églises catholiques du monde entier (1). Elle 
est assez curieuse pour que nous en citions 
quelques strophes : 

Lauda, mater Ecclesia, 
Lauda Christi clementiam ; 
Qui septem purgat vitiji 
Per septiformam gratiam. 



(1) Apparatus saeer, par Anl. Possevin ; Venise, 1607, in- 
folio, i. U, p. 504. 

n. 17 
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Maria^ soror Lazari 
Quae totcommisitcrimina, 
AbîpsafauceTartari, 
Rediiadvil» prasmia. 

i£gra curritad medicum, 
Vas ferens aromaticum ; 
Et a niorbo multiplie! 
Verbo curatur medici (1). 

Avec la rime passèrent dans le latin les 
acrostiches germaniques (2), et les vers tauto- 
grammes, dont tous les mots avaient la même 
initiale. La patience tint lieu de génie, et l'on 
regarda comme un grand homme un certain 
Hucbald, pour avoir composé, en rhonneyr de 
Charles le Chauve , cent trente-six vers dont 
tous les wots commençaient par un C : 

Carmina clarisonaa calvis canlaio Camœnae. 
Comere condigno conabor carminé calvos, 
Contra cirrosi crines confundere colli. 
Cantieaconcakbrenicallentej olafa CamoanoD; 
Collaudent calyos, colLatrent crimme claro» 
Carpere conantes calvos, crispante cachinno. 
Conscendat cœli catvorum caussa caciimen ; 
Conliceant cuncti concreto crine comati (3). 

(1) BibUotheca Cluniacensisl, p. 863, JBiblioth. Patrum; 
Lyon, 1677, in-folio, t. XVII, p. 314. 

(â) Vers sur la mort d'Hincmàr, p^r Sigloard, dans Metropol, 
Rem. historia, par domMarlot; Lille, 1666, in-folio, t. I, 
p. 626. Prologue du Pocwc d'Ermold le Noir. Vision de Wetin, 
p;.TWalafride Strabon. 

(3) Hugbaldimonacbi £c%a, dans Gasparis Bartbi Adversa-r 
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Entreprendre d^aussi étranges tours de force, 
c'était traiter la langue latine comme qn jouet, 
qu'on brisait en s'en amusant. Les prosateurs 
ne réussirent pas mieux que les poëtes à la 
maintenir dans son intégrité. Ils en confondi- 
rent les cas et les genres« ils la laissèrent s'en-^ 
combrer de mots celtiques ou tudesques. Telle 
quelle, elle demeura la langue du clergé , de 
Tadministration, des officiers publics et des lit« 
térateurs; mais le peuple ne Fentendait déjli 
plus. En Flandre, en Picardie, en Belgique, en 
Lorraine , sur les bords du Rhin , il parlait la 
langue (udesqae ou théodisque; dans le reste 
de la France, la langue rustique romane, mé* 
lange de celtique, de franc et de latin, dont 
le premier monument est le discours adressé 
par Louis le Germanique aux soldats de Charles 
le Chauve (1) ; Pro Deo amur^ etpro .rristian 
poblo et nostro commun sahament : d'ist di in 
as>antj in quant Deiis saviret podir me dunat, 
si salvarai eo cist meonfradre Karlo; et in 
adjudha et in oadhuna cosa, si cum om, per 
dreity son fradra salvar dist; in o quid il mi 
altresi fazet^ et ab Ludher nul plaid nun- 



riorum commentofiorum hkri h% ; Franelbn, 1648, in-folio, 
p, 3176,Gol. SI. 
(1) Conférence de Strasbourg» 14 février 849. 
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quam prindrai, qui, meon vol ^ cist meon 

fradre Karle in damno sit (4). 

Les conciles de Tours et de Mayence, en 81 3 
et 847, enjoignent à chaque évêque « de faire 
traduire bien intelligiblement les homélies en 
langue rustique romane, et en langue théo- 
disque. » Une seule de ces versions n^aurait 
pas suffi, car les habitants de TOuest et du Midi 
ignoraient absolument le dialecte de TËst et du 
Nord. Servatus Lupus, pour introduire à Fer- 
rières Tétude de la laugue germanique, fut 
obligé d^adresser quatre jeunes gens à Mark- 
ward, abbé de Prum en Bavière (2). Une anec- 
dote, narrée par Nolker le Bègue , fait ressor- 
tir plaisamment la différence des idiomes au 

. X* siècle. Un Gallo-Franc , qui gagnait sa vie 

(1) Pour l'amour de Dieu, et pour le salut commun du peuple 
chréiien et de nous : de ce jour en avant, autant que Dieu sa* 
voir et pouvoir m'en donnera^ je défendrai mon frère Charles 
que voici, et par mon aide et en chaque chose, ainsi qu'on doit, 
par droit, défendre son frère; pourvu qu'il en fasse autant à 
mon égard ; et je ne prendrai jamais avec Lothaire aucun ar- 
rangement qui, de ma volonté, soit au préjudice de mon frère 
Charles que voici. {HUtar. deFr,,uyÛ,p.^6. Oriffin. franc., 
par Poutanus, p. 606. Manuscr. de la Biblioih. royale, u"* 1964.) 
Ce serment a éié commenté par une foule d'auteurs, la plupart 
énumérés dans VHist. de Végl. de Strasbourg, par Grandidicr, 
1776, in-4*', t. II, Pièces Justificatives, p. GGXvii. 

(S) Propter germanieœ linguœ nanciscendam scientiam. 
{OEuvres de S. Lupus^ Lettre 91. } 
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à contrefaire Testropié, demande asile au cou- 
vent de Saint-Gall, dont Fabbé ordonne qu^on 
lui prépare un bain, et qu^on lui fasse présent 
d^un habit. Le mendiant entre au bain, et le 
trouvant trop chaud, s^écrie : « Calt, calt est ! » 
Par malheur, calt , qui , dérivé de calidum y 
signifiait chaud en langue romane, voulait dire 
froid en tudesque. « Si c^est trop froid, répond 
rhospitalier, il est facile d^y remédier; » et il 
verse dans; la cuve un seau d^eau chaude. « Efa, 
mi calt est! calt est! » s'écrie le Gallo-Franc. 
— « Quoi, c'est encore trop froid ! » dit Fhospi- 
talier. — « Ejra, mi calt est! calt est! » A ces 
mots, le moine jette un chaudron d'eau bouil- 
lante sur le malheureux Gallo-Franc ; et celui- 
ci, oubliant son rôle, saute hors du bain, et 
s'enfuit (1). 

Â la fin de la seconde race, la majeure par- 
tie des laïques avait renoncé à l'étude dh latin. 
Louis IV d'Outre-Mer ne savait que le rustique 
roman. Entendant, un jour de grande fête. 
Foulques le Bon, comte d'Anjou, chanter avec 
les chanoines de Saint-Martin de Tours, il le 
montra au doigt d'un air sardonique. Mais 



(1) Fragment cité dans VEaprii des journalistes de Hollande; 
Paris, 1772, in-12, 1. 1, p. 89. 
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Foulques, flan» se déconcerter, lui envoya dire 
qu^un roi illettré était un ftne couronné (1). 

La création d^une langue nouvelle et d^une 
nouvelle société, les changements introduits 
dans les croyances, dans les idées, dans les 
rapports civils, auraient à jamais anéanti toutes 
les productions de la littérature ancienne, si 
elles n^avaient obtenu droit d^asile sur les rayons 
des bibliothèques ecclésiastiques. César, Cicé- 
ron, Tite-Live, Trogue-Pompée, Suétone, Fla- 
vien-Josèphe, Hirtius, Quintilien, Boèce, Ma- 
crobe, Priscien, Donat, y étaient admis i côté 
de TEcriture sainte, des Pères et des Martyro- 
loges. VÉnéide, les Odes d'Horace, les Comé- 
dies de Térence, les Nuits attiques d'Aulu- 
Gelle, la Pharsale, les Sfhes^ la Thébaïde^ y 
figuraient auprès des missels, lectionnaires, 
homiliaires, orationnaires, antiphonaîres (2). 
LfC droit ancien était représenté par les lois ro- 
maine et salique, par les Pfo^^elles de Justi- 



(1 } IrriHif ei eum aUU digiio âêmimêit&vit Qtêo vUo^ Fuleù 
comes régi manda^it qtu>d rew illiterattu erat oiinus eorona- 
tw, {Chronique de Tours, année 948, dan$ VAmpliss, Collect., 
t. V, col. 987.) 

(2) OEuvres de S. Lupus. Theodulphi Carmina^ dans les 
Opéra vuria^Q Sirmond, t. II, p. 1078. Breviarium C. M., 
dans le Comment, dereb, Franc, orient, par Eckard, t. II, 
p. 908. 
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nien; le droit moderne, par dés collections de 
câttons et de règles monasti^déi», etles recueilâ 
de CapUulsflres d'AnSégise et du diacre Bé-» 
noît (1). Parmi les livres iscientiflque» se trorf'- 
vaient des Medlcinalia^ des Botaniûa^ VHis^ 
toire naturelle de Pline, la Cosmographie An 
philosophe Elhiciis, les Œuvres de Celse et 
celles de Qaîntus Serenus^ l'éditeur A^AbracU' 
dabra (2). 

Les cathédrales et les couvents complétaient 
leurs collections au moyen d^échanges et de 
dons réciproques (3). Quand les prélats ou ab- 
bés voyageaient, ils recherchaient avidement 
les manuscrits pour les acheter, les emprun- 
ter ou les fi^re transcrire (4), et rapporter 
comme de précieux trésors les origlnauj: ou les 
copies (5). Dans Fœuvre monastique le travail 
était divisé : aUx uns la culture de^ terres et 



{X) Chron%c(M eccl» CentUlensis. Spicilegium, t. IV, p. 31Ô. 
S, Oâonis Vita, BollandisteSy lô novembre. 

(2) Chrmicon eecL Centulmiêii, Ricutfi EldeiMid imafMn- 
tum, dans les OEuvrei de Réginon, p. 636. 

(3) S. Lupus, Epit 37, 69, 74, 91, 96, 103, 104. 
{4)Vetera analecta, în-S^, f. I, p. âSj lî, 21^. Annales 

Bened,, t. III, p. 339. Hist du Languedoc, par dom Vaissette, 
t. II, p. 73. 

(6) Gotiscalcus, episcopus AnidienHSf HiruninS. Bildefmsi 
secum tulit, ut lanto thé^auro ecelesiam suam diUitet ( Sallia 
christiana; Paris, 1716, ln-fo!io, t. II, Preuves, col, 522.) 
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les travaux de défrichement (4); aux autres, 
scribes ou libraires, le soin d^enrichir le libra- 
rium (2). Ce n^est donc ni à Tignorance ni à la 
négligence du clergé qu^il faut attribuer la 
perte, plus déplorée que déplorable, de quel- 
ques fragments antiques. Âccusons-en ces 
nuées de barbares, qui s'abattirent tour à tour 
sur le monde civilisé, Huns, Vandales, Âlains, 
Normands, Hongrois, Bulgares, Sarrasins; mais 
ne la reprochons pas à des hommes sans les- 
quels nous saurions à peine si Virgile a existé. 
Les volumina, les codices de Tantiquité, fu- 
rent éclipsés par les productions de la calligra- 
phie carlovingienne. Elles appartenaient à ce 
genre d^écriture net et régulier que les palio- 
graphes désignent sous le nom de Caroline, et 
qui se divise en capitale ou unciale, selon que 
les caractères affectent des formes droites ou 
arrondies (3). Souvent on rehaussait les ini- 
tiales de fleurons d^un style byzantin, et des 
vignettes coloriées accompagnaient le texte. 
Quelquefois il était entièrement écrit avec de 
Fencre d^or, sur un fond pourpre. Les tablettes 
de la reliure étaient recouvertes de cuir de 



(1) Aeta s. Ord. Ben., sa&c. i, 1. 1, p. 635. 

(3) Gloisairede Ducange, au moi Librarii. 

(3) Mémoires de V Académie de Gmttingue, l. VllI. 
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cheval, ou de bétes fauves. Gharlemagne, en 
774, accorda aux religieux de Saint-Denis le 
droit de chasse dans la forêt de TAigle, afin que 
les chairs des cerfs et des chevreuils servissent 
à réparer les forces des frères malades, et les 
peaux à relier les livres du saint lieu. Uor, 
l'argent, Fivoire, les pierres précieuses, se ma- 
riaient sur ces enveloppes de cuir en riches 
ornements. Ce n^était pas seulement les livres 
offerts aux souverains, à titre de dons annuels 
ou d'^hommage, qui étaient décorés avec tant 
de luxe, mais on en voyait de magnifiques dans 
les bibliothèques des couvents, et même des 
particuliers (1). La transcription d^un ouvrage 
était une tâche si longue et si pénible, qu^après 
ravoir accomplie, le scribe rendait à Dieu des 
actions de grâces solennelles. Hérimann, moine 
de Cluni au ix** siècle, termine par la note sui- 
vante une copie du Commentaire de Rhaban 
Maur sur Jérémie : « Ce livre a été écrit d'a- 
près Tordre dedom Maïol, abbé, par Hérimann, 
prêtre indigne, et le dernier de tous les moines. 



(1) Bibliothèque (l'£vrard de Cisoin, en 872; dans le Spieile" 
gium, I. XIl, p. 493. Bibliothèque du mon. d^Sainl^Gull, dans 
Jler. alam. script, de Goldast, p. 89. Bibliothèque de Saint-Ri- 
quier^ dans le Codeœ eananwm. Annales Bened,, t. II, p. 329. 
AetaS. Orà. Ben., saec. iv^ t. II, p. 135. Ree, de divers écriU, 
par Lebeuf, t. II, p. 6, 33, 956. 
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et, conformëfïient au trœu dudit pèi*ê, il a été 
offert à Saitît*Pierre, au couvent de Clunl. » 
On lisait à la suite d^un Traité de saint Am- 
braise sur saint Luc : a Livre offert à Pautel de 
ff Saint-Pierre de Cluni, d'après levœudedtitt 
« Maïol, très-respectable abbé (1). » Ces detii 
manuscrits existaient encore en 1682, et le pré- 
sident Bohier possédait un Commentaire sur 
les Epîtres de saint Paul^ dont le dernier feuil- 
let contenait cette indication : <r Ouvrage pré* 
« sente d'après le vœu de Mannon, de bonne mé- 
rt moire, au tombeau de saint Augend, sous le 
« règne de Charles le Chauve (2). » Adalard, 
évêque du Puy, fit hommage à Tautel de la 
Vierge d\m Recueil de Conciles et de Décré^ 
taies (3). Ainard, moine de Saint- Arnoul de 
Metz, après avoir composé laborieusement un 
Glossaire^ le déposa, en 969, sur la châsse de 
saint Evre, qui était suspendue avec des chaînes 
au centre de la crypte de Téglise de Toiil (4). 
Pierre, abbé de Micy au x* siècle, corrigea de 



(1) Itînerarium burgundîcutti, dans les Œuvres posthumes de 
Mabillon, 1724, lti-4% t. iï, p. 52. 
(â) Ibid., p. 8. 

(3) GaUiachristiânay t. U, p. 693. 

(4) Hist. cïcZiorramê, par domCalmet; Pfàiicy, t74S, m-folio^ 
1. 1 ; Préface, p. 22, Preuves, col. xvj. 
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sa main plusieurs manuscrits, et les consacra, 
le jour de Pâques, sur Fautel de Saint-Etienne, 
premier martyr (1). 



{i)Petru8 dbhas diversarum Mstoriarum libros huic loco 
eontulit, etproprio labore correctos et distinctos, die cœnœ Do- 
mini, ut ipH libri testantur, super altare S, Stephani proto 
nmrtyris posuit. {Acta 3, Ord, Ben,, isec. t, p. 898. ) 
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CHAPITRE XXIII. 

Enseignement donné aux classes inférieures. — Sermon de Théo- 
dulphe. — Opinion d'Alcuin sur l'esclavage. — Egalité des 
bommes prèchée par les évèques. — Tableau de la société chré- 
tienne par saint Agobard. — Conseils de Jonas, évoque d'Or- 
léans, aux riches et aux seigneurs. ^ Le clergé se recrute prin- 
cipalement parmi les esclaves. — Canons pénitentiels qui les 
protègent. — Grosseur des verges employées pour les flageller. 
— Histoire de Gomer, de sa femme et de ses esclaves. 



C^eût été peu pour le clergé d'opérer le sau- 
vetage du passé, s'il' n'avait préparé l'avenir. 
Tandis que les aristocraties romaine, franque 
et gauloise se fondaient en un seul corps, 
TEglise, dont le chef s'intitulait le serviteur des 
serviteurs de Dieu, relevait les faibles, et don- 
nait aux classes inférieures, avec la conscience 
de leur force, le sentiment de leur dignité. Tout 
en leur conseillant la soumission, elle leur ap- 
prenait ces mots d'égalité et de fraternité, qui, 
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mille ans plus tard, retentirent avec un éclat si 
terrible : « Esclaves, disait en chaire Théo- 
dulphe, obéissez à vos maîtres puisque Dieu 
les a établis pour vous dominer, et vous pour 
les servir. Soyez fidèles, et vous serez récom- 
pensés de votre zèle. Si vous êtes bons, vous 
vaudrez mieux que les mauvais maîtres, car 
devant le Seigneur Tâme de chacun est jugée, 
non diaprés la noblesse, maïs selon les œuvres ; 
non suivant la race, mais en raison de ses ac- 
tions (1). » N^est-ce point là le principe que 
Voltaire résumait en ce distique fameux, re- 
gardé par ses contemporains comme une nou- 
veauté hardie : 

Les mortels sont égaux ; ce n'est pas la naissance^ 
C'est la seule vertu qui fait la différence. 

Selon Âlcuin, « Tempire que nous exerçons 
sur les animaux est juste et légitime; mais 
l'homme n'a pu être soumis à Thomme que par 
le malheur ou Tiniquité (2). » Leidrade, arche* 
véque de Lyon, écrivait : « Nous naissons 
égaux, nous mourons tous également»; Té- 



(1) Quia apud Dominum anima uniuscujusque non est de 
nobilitate discemanda, $ed opère; nec génère, sed actione. 

(2) Servum autem hominem homini vel iniquitat fecit, vel 
advertitas. ( Comment, sur la Genèse^ (Muvres d'Alcuin, 1777^ 
in-folio, 1. 1^ p. 333.) 
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vêqueSéverîn: « Àiiuezles esclaves; nourHs- 
sez-les comme des fils, car ils sont vos égaux 
devant le Seigneur, qui ne fait pas acception 
des personnes (1). » D^autres prélats montraient 
comment le christianisme devait être appliqué 
sécqlièrement j saiut Agobard, au ix' siècle, 
traçant le tableau de la société régénérée, em- 
ployait des termes qui entrèrent plus tard dans 
le programme de la démocratie ; <( Les apôtres 
ont annoncé à toutes les nations une seule foi, 
une seule espérance, répandue par TËsprit 
saint dans les cœurs des fidèles, une seule cha- 
rité, une seule volonté, un seul désir. Ils u'ont 
enseigné qu^une prière, afin que des martels 
différents de race, de sexe, de condition, répé- 
tassent à la fois au Père commun : « Notre 
« Père qui êtes aux cieux, que votre nom soit 
« sanctifié. • céleste fraternité, 6 concorde 
éternelle, A unité indis^isible ! Tous sont deve^ 
nus frères, tous invoquent ensemble un seul 
Dieu, tous, Pesclave et le maître, le pauvre et 
le riche, Tignorant et le savant, )e faible et le 
fort, l'humble travailleur et le sublhne empe- 



{\)Lettire de Leidrade à sa soeur, dans les Œuvres de saint 
A|i;obard j Paris^ 1766, ia-l2, 1. 11^ p, 131. Doctrine de Vévéçue 
Séverin, dan§ les Œuvres du P. Sirmond, 1690^ in-folio^ t. lï, 
col.910. 
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reuF. PersoQDe ne dédaigne son prochain, per- 
sonne ne se place au-dessons d^un antre, per- 
sonne ne s'élève au-dessus. Nous dépouillons 
le vieil homme pour entrer dans un nouveau 
monde, où il n^y a plus ni Aquitains, ni Lom- 
bards, ni Bourguignons, ni Allemands, ni es- 
claves, ni libres ; mais où Jésus-Christ esL en 
tous et partout (1). » 

^m c^e^t dans les ouvrages de Jonas qu'on 
ti'ouve le plus neltçment formulées les consé- 
quences de Fégalité évangéliqqe, Sa parole 
fougueuse tinte comme un tocsin aux oreilles 
dep puissants (2) ; « Gardez-vous de croire, 
ô vous qui commande?^, que vos sujets vous 
soient inférieurs par la nature comme par le 
rang. Un mortel est au-dessous d'un autre, non 
point selon Tordre naturel, mais en raison 
d'une certaine dignité mondaine, et la Provi- 
dence a voulu que le fort protégeât le faible, et 
le reconnût toujours comme étant naturelle- 
ment son égal. Que d'hommes cependant, en- 
fiés de leurs richesses périssables et passa- 
gwes, ne reconnaissent point leurs subordon-^ 



(1) Tmité dç saint 4gQHrd contre la loi d^ Gondebaud, clans 
ses OEuvrçs, 1. 1. 
(^) De VinstituHon des laiques, liv. ii, ch.»93; dans le (. H 
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nés pour leurs égaux, ou radmettent comme 
une théorie verbale quMls ne se soucient guère 
d^applîquer ! Cest un vice émané de la source 
de Torgueil. Pourquoi le maître et Tesclave, le 
riche et le pauvre, ne seraient-ils pas naturel- 
lement égaux, puisqu'ils n^ont dans les cieux 
qu^un seul Dieu, qui ne fait acception de per- 
sonne ? 

« riches et puissants, écoutez les enseigne- 
ments de saint Paul, dé saint Grégoire le Grande 
^de saint Augustin et de tant d^autres. Recon- 
naissez les esclaves et les pauvres comme vos 
égaux naturels; et puisque la nature a fait les 
esclaves égaux des maîtres, ne vous imaginez 
pas avoir le privilège de Timpunité, et pouvoir 
frapper sans pitié, ou même mutiler vos su- 
balternes. La faiblesse de leur corps, la diffor- 
mité de leur extérieur, la saleté de leurs vête- 
ments, Tinfériorité de leurs ressources, ne 
doivent pas vous empêcher de reconnaître en 
eux des hommes absolument semblables à 
vous. » 

Le clergé, conséquent avec ses doctrines, 
protégea les esclaves, et les appela dans son 
sein. Le Concile de Mérida avait enjoint, en 
Tannée 666, de recruter les diacres parmi les 
esclaves, et ses intentions furent suivies en 
France avec tant de zèle, qu^ii fallut prescrire 
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de ne pas admettre dans les ordres des enfants 
de condition servile, à l'exclusion des fils dln- 
génus (1), de peur de laisser les domaines dé- 
serts et sans culture (2). « Celait Fusage, sous 
Louis le Débonnaire, de faire des pontifes des 
esclaves les plus vils (3). » 

Il était logique que les prêtres éprouvassent 
une vive sympathie pour la classe d^où la plu- 
pari étaient sortis; aussi se dévouèrent-ils à 
Tamélioration de son sort. Ils refusèrent à Fau- 
te! les oblalions des maîtres barbares, et por- 
tèrent contre eux des peines spirituelles : 

« Si un homme a tué son propre esclave sans 
la permission du juge, qu'il soit excommunié, 
ou expie le sang versé par une pénitence. 

« Si une femme en fureur bat de verges sa 
servante, et que celle-ci meure dans les trois 
jours, la maîtresse subira sept ou cinq années 



(1) Et non solum servilis condilionis infantes, sed etiam tn- 
genuorum filios aggregent sibique socient. ( Cap» d'Anségise, 
liv. i,§68.) 

(2) Ne desererenturvillœ, ne villœ sint desolatœ. {Capit. 1 de 
l'an 789, ch. 70. Capit. 1 de l'an 805, ch. 1 1. Capit. d'Ânségise, 
liv. I, § i06; liv. vi, §261. Histor. deFr,, t. VI, p. 446. 

(3) Jamdudum illa pessima consuetudo eratj ut ex vilissi^ 
mis servis summi pontifices fièrent, ( Chronique de Tliégan , 
ch. 20, 44. ) 

il. 18 



Digitized 



by Google 



274 MOEURS ET VIE PRIVÉE 

de pénitence, selon que Thomicide aura été 
prémédité ou involontaire (1). 

« Il n^est pas permis d^enlever à son esclave 
Targent qu^il acquiert (2). » 

L'esclave conserva la faculté de se réfugier 
dans les basiliques toutes les fois qu^il Savait 
pas commis un crime entraînant la peine capi- 
tale (3). Il devenait libre de plein droit lorsqu^on 
lui avait crevé un œil, ou cassé une dent (4). 11 
fut décidé que, dans les cas où il mériterait la 
fustigation, on le battrait avec des verges, et 
non avec un gros bâton, cum grosso fiiste ; 
qu^il serait fouetté publiquement, sous la sur- 
veillance de révêque ou des prêtres, et toujours 
de manière à ne pas tomber malade des suites 
de la correction (5). Toute .distinction capil- 
laire fut détruite entre les hommes libres et les 
esclaves, et ceux-ci n^eurent plus les cheveux 
coupés que par punition, quand ils avaient 



(1) Pénitentiels d'HaUtgaire et du SpiciUgium, 
. (2) Pénitentiel de Fleuiy. 

(3) Anségisc, II, § 14. Concile de Duren, en 770. BahizC; 
t. II, p. 116. 

(4) Si perçussent quisquam oculum servi sui aut ancillœ, et 
îuscos eos feceritj dimittat eos liberos pro oculo quem eruiL 
Pro dente verOy similiter. (Baluze, liv. vi, § 14, 1. 1, p. 1927.) 

(5) Capit, de l'an 864. Baluze, l. Il, p. 179. 
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manqué de respect à leurs maîtres, ou mis le 
feu à une forêt (1). 

Gomer, riche seigneur de Flandre, à la fin 
du viii'' siècle, revenant d^une longue expédi- 
tion, rencontre au bord du ruisseau de Diep*- 
pennorch un de ses esclaves, la tête rasée et 
couvert de contusions, qui pleurait silencieu- 
sement en conduisant la charrue. « Frère, lui 
dit le seigneur ému de compassion, qui t^a mal- 
traité ainsi ? qui i^a fait raser la tête ? » L^esclave 
reste d'abord interdit; puis, pressé de questions, 
il finit par répondre : « C'est votre femme, qui, 
pendant votre absence, a tourmenté et dépouillé 
toute votre famille. —Viens avec moi, reprend 
Gomer, et je terendrai justice. » Il arrive à sa 
demeure, il rassemble ses serviteurs, qui se 
plaignent à Tenvi des persécutions dont ils ont 
été victimes. « Vous serez plus heureux désor- 
mais, dit Gomer; aujourd'hui, je vous convie 
tous à dîner ; apportez de la bière, et si ma 
femme la trouve mauvaise, ayez soin de dire 
tous que c'est une excellente boisson. » Il se 
rend auprès de sa femme et lui adresse de vifs 



(1) Servum nudum ad palum vapulent, et capul cjus tonda- 
lur. — Si servrnn comprobatus fuerit hoc fecisse, dominus ejus 
ad flagellandum, et caput londenduni; tradat eum, ( Baluze, 
l.I, p. 603 5 11, p. 332.) 
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reproches : « Que Dieu te rende les tourments 
que tu as infligés à autrui. Il fallait te montrer 
bonne pour tous, esclaves ou libres, car nous 
sommes un seul corps en Jésus-Christ, et ta 
cruauté tfa point connu de bornes. » L^heure 
du dîner venue, les domestiques s^asseyent à 
table ; la femme de Gomer ne manque pas de 
se récrier sur la détestable bière qu^on lui sert ; 
mais elle reste confondue en entendant les con- 
vives déclarer unanimement qu'ils n'en ont 
jamais bu de meilleure. La dame se retire 
furieuse; Gomer continue à boire avec ses 
esclaves, leur promet de les protéger à Tavenir, 
et les congédie après leur avoir restitué les 
pécules qui leur avaient été ravis (1). Cette 
historiette peut sembler puérile, mais nous n'en 
connaissons guère de plus caractéristique. 



(1) Historiœ Flandriœ ehristianœ , ah anno 500 ad an- 
num 769, authore Olivario Vredio ; Brugis, typis Petri Van- 
per, petit in-folio, p. 299. 
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Abolition de la manumission dénarîale. — Nombreux affranchisse 
ments. — Leur clause finale. — Mariage des esclaves. — Union 
d'hommes libres et d'esclaves. — Chartes d'agnation. — Lettres 
conculcatoires. — Mariage d'une jeune fille noble de Murbacli 
avec l'esclave Othard. — Ventes d'esclaves au rabais. — Les 
esclaves tendent à la condition coloniale. — Preuves historiques. 



La manumission dénariale tomba en désué- 
tude sous les rois carlovingîens ; elle se main- 
tint en Allemagne jusqu^au xii" siècle (1 ) ; mais, 
en France, Eudes fut le dernier roi qui fit tom- 
ber un denier de la main d^un esclave éman- 
cipé (2). Ainsi les ecclésiastiques se trouvèrent 



(i) Chartes des années 1050, 1059 et 1107, dans les Mmu-- 
metiUi Boica, i. XXIX, p. 13i; XXXI, p. 288, 338, 383. 

(3) OdOy rex FraneicB, anno 888, servum juris sui, namine 
Alhertum manu propria a manu ejus excutiens denarium, se- 



Digitized 



by Google 



278 MŒURS ET VIE PRIVÉE 

seuls patrons des affranchis, dont ils réglèrent 
les devoirs et les droits (1). 

Leur influence provoqua, en nombre im- 
mense, des actes de tnanumission, en lête des- 
quels étaient énoncées les idées évangéliques 
qui les inspiraient (2), et dont la clause finale 
menaçait les infracteurs, non plus seulement 
d'une amende, mais des châtiments éternels : 
« Si cette charte d^affranchissement était atta- 
quée par un de mes héritiers, par un de mes 
parents, par moi-même, ou par une personne 
quelconque, que Taudacieux transgresseur en- 
coure la colère du Tout-Puissant et de tous les 
saints, et quMl participe dans les enfers aux 
supplices de Dathan et d'Abiron (3). )> 

Les mariages des esclaves, soit entre eux, 
soit avec dès personnes libres, durent être cé- 



cundum legem salicatriy libertate donavit ( De re diplomatica, 
p. 555. ) Voyez 1. 1 de cH ouvrage, p. 273. 

(1) Baluze, t. I, p. 886. Perreciot, Preuves, n®* 148, 149. 
Periz, Leges, t. II, p. 6^,Antiquit italic, par Muralori, t. II, 
col. 854. 

(2) De condiiione et statu servorum, par Joachim Potgîesser ; 
Cologne, 1707, in-8'\ Acta S.Belgii sœlecta, par Joseph Ges- 
quierre^ Bruxelles, 1784, in-4'', t. II, p. 572, 623, 624. Acta 
S. Ord, Ben., ssec. iv, 1. 1, p. 197. Marctilô luûnacbi Formula, 
1665, in-4\p. 128, 216. 

(3) Charte du ix'^ siècfe, dii Cartulaire du monastère 
d'Uzerche, app. aux Œuvres de AégiuoD, p. 628. 
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lébrés publiquement, avec les mêmes rites que 
ceux des plus nobles seigneurs (1). Ils furent 
déclarés valables et indissolubles, même quand 
ils étaient contractés sans Tautorisation du 
maître (2). Uhomme libre qui avait un enfant 
de sa propre serve, était tenu de lui donner la 
liberté ; s^il épousait une serve étrangère, en 
parfaite connaissance de cause, il ne pouvait la 
répudier (3). On violait souvent, au nom du 
Seigneur^ et p^ur la rémission des pèches^ la 
vieille loi civile, qui réduisait en servitude les 
hommes libres mariés à des esclaves. Les actes 
de ce genre s'appelaient lettres conculcatoires 
(epistolœ conculcatoriœ) (4), parce qu'on y 
foulait aux pieds le droit romain ; ou chartes 
d'agnation {cartœ agnationis)^ parce qu'ails 
favorisaient des a^na^^^ héritiers directs et lé- 
gitimes. Afin dVn faciliter la rédaction, dn en 
avait inséré dans les formulaires des modèles 
clairs et explicites, dont les maîtres n'avaient 



(1) Synode de^Ver, en 765t 

(2)^Mtor. ûeFr.y t. VI, p. 372. ?er[z, Leges, t. II, p. 259. 
Capitulaire de l'an 819. 

(3) aS* quis genuerit ex ancilla propria filium, liberet eam. 
Si quis liber ancillam in matrimonio acceptritj nom, hàbet W- 
centiam dimittere eam, si ante cum cansensu amborum con- 
juncti sunt ( Pénilcniiel de Fleury. ) 

(4) De coneulcare, i'ouler aux pieds, mépriser. * • 
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qu^à remplir les blancs (1). Nous donnons ci- 
dessous deux de ces pièces, qui attestent coni- 
bien étaient ébranlées les barrières jadis in- 
surmontables qui séparaient les classes les unes 
des autres. 

GHARTË D'AGNATION 

POUR UNE FElflfE LIBRE UNIE A UN ESCLAVE. 

a II est à la connaissance ^e tous, qu^étant 
libre tu f es mariée volontairement à Fun de 
mes esclaves, et que je pourrais en consé- 
quence te réduire en servitude avec ta posté- 
rité. Mais ma ferme et entière volonté est que 
les fils ou filles qui naîtront de toi jouissent 
complètement de Tingénuité. Ils disposeront à 
leur gré de tous les pécules qu^ils acquerront 
avec la protection de Jésus-Christ ; ils seront 
dispensés de service, hommage, obligations de 
patronat (2), envers moi, envers mes héritiers 
directs ou indirects, envers tous enfin, excepté 
Dieu, auquel toutes choses sont soumises. Ils 
pourront faire un testament, et se placer sous 
Isi mundebourde des églises, des bons hommes, 



(1) Marculfi monachi FormulcBy 1665, in-4% p. 90, 133, i-2 1. 
(2; ServUixim. hominium, patrtmaim obsèquium. 
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OU de ceux quMls jugeront à propos de choi- 
sir (1). )> 

LETTRE CONCULCATOIRE 

POUR UN ESCLAVE UNI A UNE FEMME LIBRE. 
/ 

« Moi, au nom de Dieu, abbé, homme véné- 
rable, quoique pécheur, je fais savoir à tous 
qu^un de nos esclaves a épousé une femme 
libre, contre la volonté des parents de ladite 
femme. Il a plu depuis à ces parents, et à nous- 
même, de ftiire rédiger et signer par tous mes 
frères une lettre conculcàtoire^ afin que si ce 
couple a des enfants légitimes, ils naissent et 
vivent dans une entière ingénuité. Nous prions 
et supplions nos successeurs, et tous les hommes 
craignant Dieu , de maintenir nos bienfaits , 
comme ils désireraient qu'on maintînt les leurs ; 
et pour arrêter les entreprises des méchants, 
nous insérons une amende dans le corps même 
de la lettre conculcatoiré : statuant que le 
transgresseur attirera sur sa tête la colère de 
Dieu et de notre saint patron, et qu'il payera 
cent sous d'argent, à partager également entre 
le fi«c et les parties lésées. » 



(l)Testamentumetiam faciendi, defensionem vero vel mun- 
deburdem ecclesiarum^ aut bonorum hominum, aliorumqiie 
cligere volaerit^ liceiuiam habeai quisque ad conquifendum. 
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Othard, esclave dn couvent de Saint-Léode- 
gaire de Murbach (1), fut aimé d'une jeune 
fille noble^ qui n'hésila pas à lui donner sa 
main. L^épouse resta dans sa liberté, le mari 
dans sa servitude. Il continua à cultiver les 
terres du monastère, et, consolé de sa misère 
par son amour, il se soumit sans murmure aux 
exigences de son état. Un garçon et une fille 
naquirent de ce mariage. Les parents de la 
femme ne Tavaient point repoussée; la ten- 
dresse paternelle avait étouffé dans leurs cœurs 
les récriminations de l'orgueil offensé ; et ils 
montraient pour les préjugés de race un mépris 
dont peu de genlilshommes seraient capables 
aujourd'hui, car ils accueillaient le pauvre es- 
clave Othard comme un gendre et comme un 
ami. En voyant grandir leurs petits-enfants, ils 
songèrent avec douleur à Tavenir. Gérard et 
Otharde étaient voués par leur naissance à 
Tesclavage; chaque jour, chaque heure, les 
ep rapprochaient; la communauté de Murbach 
pouvait, d'un moment à Tautre, les arrachera 
leur mère, les réclamer comme sa propriété.* 
Les parents, alarmés, proposèrent à Tabbé 
Sigmar de les échanger contre d'autres esclaves, 
et Tabbé y ayant consenti, un mâhl fut tenu 

(1) Village d'Alsa^ce, arrondissement de Coiuiar (Haul-Rhin). 
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au palais royal d^Illzach (1), le 10 des kalendes 
d'avril (23 mars) 835, pour la délivrance 
d'Olbard et de ses enfants. Les oenteniers 
Wolffliard et Rato présidaient rassemblée, com- 
posée de quinze notables du pays : Eyvart, 
Rambert, Udalrich, Herdo , Herold, Hœto, 
Frideg, Olher, Nordpret, Hérimund, Regen- 
bret, Jungman, Wato, Théotpret et MeginokU 
Le chancelier Arnold rédigea Tacte d'échange 
en ces termes (2) : « Conime il est constant 
qu'Oihard , esclave de Saint-Léodegaire , a 
épousé une femme de noble famille, nous, pa- 
rents de ladite femme, nous avons demandé 
humblement que leur postérité ne demeurât pas 
dans le servage, et offert de racheter le père et 
les enfants en donnant trois de nos propres es- 
claves à la place. En conséquence, le vénérable 
Sigmar, abbé de Sainl-Léodegaire, avec le con- 
sentement de ses frères, avec rautorisatiou du 
seigneur empereur Louis, et par Tintermédiaire 
de son avoué Hartmann, a remis à notre avoup 
Hiltibald ledit Othard , son fils Gérard et sa 
fille Olharde. Sigmar a reçu* de nous, en 



(1) EildacOy palatio regio. Illzach est aujourd'hui un village 
de l'arrondissement d'Aiikirch (Haul-Rhin). 

(S) AUaiia diplomatica, par Jean-Daniel Sciiœpflin ; Man^ 
heim, 1772, in-folio, 1. 1, p. 76. 
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ëchaoge, les esclaves nommés Richmar, Té- 
genhart et Wolfherde, pour être soumis perpé- 
tuellement à la domination du couvent. Chacun 
des contractants aura désormais la libre dispo- 
sition de son lot, et celui qui enfreindra ces 
stipulations sera condamné à payer deux livres 
d'or, et trois livres d'argent. » Ainsi fut judi- 
ciairement détruite une inégalité qu'un attache- 
ment mutuel avait effacée. Que de progrès ac- 
complis ! Qu'on était déjà loin des siècles où 
les hommes de condition servile , privés du 
droit àe justes noces ^ ne pouvaient contracter, 
même entre eux, que le contuheimium^ liaison 
sans garanties, qui n'était ni légitimée par les 
magistrats, ni consacrée par la religion. 

On vendait toujours des esclaves la tète sur- 
montée du rameau antique, en présence de 
l'évêque, du comte et de leurs officiers ; mais, 
en raison de la diminution des droits du pro- 
priétaire, la marchandise humaine avait baissé 
.de prix. Un serf bien constitué, qui valait au- 
trefois jusqu'à vingt-cinq sous (2250 fr.), ne 
coûtait plus, en 913, que trois sous (84 fr.) (1). 
La puissance du maître, naguère encore si illi- 



(1) Caj^t. de Fan "779. Manuscr. de la Biblioih. royale, 
n** 81 21. />tfnundtnat»one«ert7orum, par Jean-Frédéric Iiigler; 
Leipsig, 174iî, in-S**. ProXég. du PolygU d'Irminon, V I, p. 291. 
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mitée, se réduisait graduellement à la faculté 
d^exîger certains services, de percevoir cer- 
taines contributions. Plusieurs actes du Cartu- 
laire de Baize-Fontaine(l) prouvent que Tes- 
clavage tendait à se confondre avec le colonat. 
c( Un colon nommé Vautsonîus, et sa femme 
Manuhelde , donnent à Fabbaye un esclave 
nommé Gauduin, à condition quMl restera colon 
comme les donateurs. — Un vassal appelé Wal- 
dramn, voulant assurer le repos de son âme et 
de celles de ses pères^ cède aux religieux une 
esclave liommée Lampace ; elle devra les ser- 
vir avec toute sa postérité, payer annuellement 
deux deniers à la fête de Saint-Pierre et de 
Saint-Paul, et remplir les mêmes obligations 
que les autres colones, et ut cœterœ colonœ 
servitium omnejacere. — Wandalmode, femme 
noble, pour le repos de son mari Humbert et 
de ses ancêtres, donne au couvent de Baize- 
Fonlaine Fesclave Gundulf, avec ses fils Wilfer, 
Waringaud et Rambold, et la demi-manse dont 
ils ont la tenure. Ils devront tous les ans, à titre 
de corvée, labourer un journal de froment et 
un autre d'avoine, offrir les eulogies, et fournir 
pour deux deniers de cire (2). w 
- 

(4) Spicilegiumàt Luc Dachéri ; Paris> 1653^ in-4<»y 1. 1. 
(2) Actes des années 886 et 888. 
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Sort des colons. — Divisions et subdivisions des fi$e$, — Hanses 
seigneuriales, ministérielles. — Bénéfices. — Précaires. — Demi- 
manses. — Manses nues, velues, ecclésiastiques, ingénuités, hé- 
réditaires, etc. — Payement du cens. — Comparaison du colo- 
nat romain avec le colonat français. — Corvées. — Charrois. — 
Lignantia. — Caplim, — scarœ. — Augu8taticum, — Clausurœ, 

— Arbusiaritiœ, — Wacta, — HostUitium, — Camaticum, — Ter- 
rage ou champart. — Canon. — Herbage. — Glandée. — Parar 
veredarium, — Herbergements. —Exigences des missi dominici, 

— Emprunts contractés par les colons.— Premières insurrections 
de vilains. 



Pendant que les esclaves franchissaient la 
limite qui les séparait des colons, ceux-ci ten- 
daient à diminuer leurs charges et à augmenter 
leurs droits ; mais ils éprouvaient des obstacles 
plus ou moins invincibles, suivant qu^ils appar- 
tenaient au domaine impérial, aux églises ou 
à des seigneurs. Leur condition variait en rai- 
son de la qualité de leurs maîtres, des convea- 
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tions intervenues entre les cultivateurs et les 
propriétaires, et de la nature des terres ex- 
ploitées. 

Les campagnes se partageaient en fiscs, dont 
chacun comprenait plusieurs manses ou villas. 
On distinguait les manses seigneuriales ^ culti- 
vées par le propriétaire ou ses fondés de 
pouvoir; 

Les manses ministérielles ^ qu'administraient 
des officiers nommés par le maître ; 

Les manses concédées à tilre de bénéfices ; 

hes précaires y dont on abandonnait l'usufruit 
à un fermier libre pour un laps de temps dé- 
terminé ; 

Les manses entières, composées générale- 
ment de douze bonniers (1) ; 

l^es demi-manses ; les onces ou partes^ por- 
tions de terre détachées d'un domaine; 

Les manses vêtues ou nues^ les unes en bon 
état de culture, les autres à peine défrichées ; 

Les manses ecclésiastiques ^ affectées exclu- 
sivement à Pentrelien d'une église ; 

Les manses ingénuiles^ auxquelles ne pou- 
vaient être attachées que des charges compa- 
tibles avec la liberté ; 



(1) Unus mânsus duodecim bonnariis de terra arahilû 
(Copie, de Tan 824.) 



Digitized 



by Google 



98d MOEURS ET VIE PRIVÉE 

Les manses héréditaires^ que le colon trans- 
mellait à ses descendants ; 

Les hospices, confiés à des coloris tempo- 
raires ; 

Les manses soumises à un cens fixe pour 
toute redevance; 

Les manses dont les tenanciers devaient per- 
sonnellement des corvées ; 

Les manses qui fournissaient au maître des 
chevaux, des charrettes, et autres moyens de 
transport j 

Les manses serviles ou lidiles, dont les fer- 
miers étaient placés, par le genre de leurs ser- 
vices, dans la condition des esclaves ou des 
lides (1). 

Les colons acquittaient le cens de leurs te- 
nures en argent, et en produits de toute espèce : 
bœufs, vaches, moutons, agneaux, porcs, pou- 
lets, œufs, oies grasses, vin, blé, épeauire, 
malt, bière, lin, miel, cire, huile, savon, bois 
de chauffage, échalas, voliges, bardeaux, cha- 



(1) Mansi dominici, dominicatif hubœ salicœ, terrœ salicŒy 
hubœ indominicatœ ; mansi ministeriales, villœ mansionates; 
mansi heneficiales, exercitales j precaria -, mansi pleni, integri, 
dimidii,' unciœ, pqjrtes ; mansi vestitij absi; mansi ecclesias- 
ticis mansi ingénuités ; mansi hereditarii; hospitia,- mansi 
censiles } mansi manoperariis carroperariij paraveredarii ,- 
mansi serviles, lidiles. 
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rîots, tonneaux, douves, muids, faucons, an- 
guilles, sangsues, elc. Le fer, le houblon, 
l'osier, la moutarde, les torches d'écorce de 
bouleau, ou de baguettes, de sapin, étaient, 
nous ignorons pour quelle raison, des rede- 
vances spécialement serviles (I). On décrivait 
Télat des domaines, leurs produits, leurs reve- 
nus, dans des regislres appelés Polyptiques (2). 
C'est là qu^on peut étudier la multitude d'obli- 
gations, de redevances, de services, qui se 
perpétuèrent pendant toute la durée du régime 
féodal, jusqu'à la nuit rénovatrice du 4 août 
4789. Mais si ces charges onéreuses apparais- 
sent presque toutes pour la première fois dans 
les actes de la seconde race, il n'en faut pas dé- 
duire qu'elles fussent de récente création, et 
que la condition coloniale eût été aggravée. 

Dans l'ancien monde, la puissance du maître 
était trop étendue, pour qu'on déterminât la 
nature des services qu'il était libre d'exiger ^ 
deux édils de l'empereur Constantin étaient 
les seules limites posées à ses capricieuses 
exigences. Ils portaient : 



(1) Polyptique d*Irminon, Prolégomènes, 

(3) Ibid.j Bibliolh. royale^ manuscr. S. Germain, laiîu, 
II** 436. Polyptique du monasière de Fossat, dans Baluze, t. Il, 
appendice y col. 1388. 

II. 19 
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<( Quand on demandera à un colon un cens 
plus considérable que celui qui a été établi 
dans les temps antérieurs, il ira trouver le 
juge; et si ses réclamations sont fondées, le 
maître devra s^abstenir d^augmenter doréna- 
vant le cens, et restituer ce qu^il aura indûment 
extorqué. 

<c Les laboureurs ne pourront être distraits 
àen semailles ou des récoltes pour des services 
extraordinaires (1). » 

Le taux de la redevance en argent ou en 
fruits était donc fixé par la coutume, et con- 
firmé par les magistrats; mais les services 
extraordinaires n'avaient point de bornes pré- 
cises. Dans la société nouvelle, Tautorité du 
propriétaire se fractionna en déclinant. L'en- 
semble de son droit, général et indivisible, se 
morcela en droits particuliers qu'il lui fallut 
débattre, dont il fut obligé d'abandonner une 
partie pour conserver le reste. Toutes les 
charges ne pesèrent plus sur tous les colons , 
mais chacun d'eux stipula celles qu'il aurait à 
supporter exclusivement. De là cette variété 
infinie de droits féodaux, que nous aurons oc- 
casion de signaler. On peut les diviser en per- 



(i) Jusiiniani Codex, liv. \i, Ut. 41, 49, dans Corpus juris 
civilis, édition Galisset, 1830, in*4%part. 2, p. 694. 
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sonnels ou réels. A ]a première dasse apparte- 
naient les corvées (curvatœ, curvadce, corveîœ, 
croadcBy corwedœ)^ dont le nom tudesque, 
SRomaf j signifie travail des champs (1) j 

Les travaux manuels pour le compte du 
maître (manuoperœ) ; 

Les journées de travail (dies) ; 

Le charroi du blé» des pierres, de la marne, 
du fumier {angaria^ carroperœ, vehitura):, 

Le transport du vin {vinericiœ)\ 

La coupe et le transport du bois de chauf- 
fage {lignaritia)^ pour prix de Tusage accordé 
au colon dans leg forêts seigneuriales ; 

La taille des arbres {caplim)^ le dépeçage 
dç8 planches, du merrin, de^ lattes et des vo- 
liges (2) j 

Les commissions à cheval, en voiture ou par 
eau {portaturœ y scarœ équestres ^ nangiay 
searœ cum nas^i) ; 

L'août {augusiaticum)^ obligation de faire 
1^ moisson dans les manses seigneuriales ; 

La réparation des clôtures (clausurœ)*^ 



(1) Spécimen imugurale juns germanici, ptir Tresenreuier ; 
Aliorf, 1768, in-4%p. 16. 

(^)Faciunt eaplim die^ 15; ipsum carrucant et inopérant, 
Facit macerias in monasterio, donat unoquoque anno seindu- 
leu IQjin tertio annoa^celloê 100, aut facit eaplim diebus 15, 
ipsumquevehit. ( Polypiique de Saini-Remi de Reims. ) 
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LVntrolien des hBie^{ arbustaritiœ){\)\ 
Le guet (wacta)^ obligation de monter la 
garde sur les terres du seigneur. 

Les colons, quoiqu'ils fussent mis parfois en 
réquisition, étaient généralement dispensés du 
service militaire (2) ; mais ils acquittaient, pour 
Fentretien des combattants^ une taxe dite hos- 
tilitium , hostilense , hostiliciarium. Chaque 
manse fournissait un ou plusieurs moutons, 
un bœuf, ou un demi-bœuf, ou un quart de 
bœuf, des porcs , un cheval , une charrette ou 
du bois de charronnage, du blé, du seigle; ou 
une somme d'argent représentant la valeur de 
ces denrées (3). Le camaticum était Tobliga- 
tion de livrer au maître une ou plusieurs têtes 
de bétail (4). 

Le terrage ou cbampart {agraria^ terragium. 



(i)Neeuîlas puhlicus arbustaritias^ aut redhibitianes, vel 
illicitas oecasiones , sive angarias superimpanere audeai, 
(Charte de Louis le Débonnaire en faveur de Téglis^î de Ber- 
game^ année 90t .) — Warhutaritia sont venus^ selon Dueange, 
les mots aràbwter et tarabuster. 

{%)Histor, de Fr,y t. VI, p, 337. Chronique du moine de 
Saint-Gall, liv. ii, eh. 5. 

(3) Polyptique d'Irmînon. Glossaire de Ducange, au mol 
Hostilitium, 

(4) Et debentur decem de camatico arietes, (Gesta domini 
Aldrici, manuscr. de la Bibliolh. du Mans^ n^* 99. ) 



Digitized 



by Google 



DES FRANÇAIS. dd3 

terraticuiriy campi pars) était Fabandon, au 
profit du maître, du quinzième, du dixième, du 
quart, ou même du tiers des produits du sol. 
Cétait le prix de la concession que faisait le 
propriétaire, en permettant d'ensemencer son 
terrain, et il avait, dès la seconde race, reten- 
due que lui assigne la coutume de Blois : « Le 
droit de terrage est tel que les héritages, qui 
sont tenus audit droit, quand ils sont enfruitez 
en grains, ou autres fruits, il en est deu au sei- 
gneur du terrage certaine portion, aux aucuns 
plus, aux autres moins, et ainsi qu'on les a ac- 
coustumez de payer selon la diversité des 
lieux (1). » Le canon ou canonicum était une 
prestation analogue au champarl (2). 

Lorsqu'un colon voulait mettre des chevaux 
au vert dans les prés seigneuriaux, après la fe- 
naison, il payait Fherbage {herbagium, herba- 
ticum) (3) ; pour obtenir la permission de me- 
ner paître des porcs dans les bois du maître, il 
acquittait la glandée {glandagium^ glandati- 
cum^ pastioy pastionaticum) ^ redevance en 



(1) Glossaire de Duconge, au mol Terragium. 

(3) Ht habetU stalutum quantum de frugibus suis donent, et 
appellawt hoc eananieum, (S. Agobardi, Opéra, 1. 1| p. 148. ) 

(3) Charte de Tannée 940^ citée dans VHistaria Fuldensis de 
SchîiniKU ; VVurizbourg, t729, in-folio, 1. 1, p. 28. 
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porcS) glandS) faines^ vin, orge, seigle, avoine 
ou froment. 

L^une des charges les plus accablantes pour 
les colons éisihle paraveredarium, la nécessité 
de défrayer les souverains ou les grands digni- 
taires en voyage (1). L^époque était active ; les 
rois, les missl, les seigneurs, couraient sans 
cesse par monts et par vaux ; et toutes les dé- 
penses de leur déplacement retombaient sur la 
classe agricole. Elle avait à entretenir les hé- 
bergements {herbergamenta y paramenta) ^ 
bàiiments élevés le long des routes à la place 
des mansiones romaines. Quand le roi s'y ar^ 
rétait, ou séjournait chez un de ses fidèles, 
c'était une calamité pour les colons, mis impé- 
rieusement en demeure de fournir des chevaux 
et des vivres au prince, ainsi qu'aux gens de sa 
suite» La ration que les missi dominici avaient 
le privilège d^exiger variait suivant le rang qùlls 
occupaient, indépendamment de leur commis- 
sion. On donnait chaque jour à un évéque, 
quarante pains, trois porcs d'un an, quinze 
œufs, trois muids de boisson, un cochon de 
lait, trois poulets, quatre muids d'avoine pour 



(1) De paTavtr9éuSi cheval de selle. Ce mot) dont le v se 
prononçail f, à ralleinande^ f'est transformé en pwrafineéus, 
palafredHs, palefroi. 
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ses chevaux ; à un abbé, à un comte, à un offi- 
cier du palais,^ trente pains, deux porcs d'un an, 
deux muids de boisson , un cochon de lait , 
trois poulets, quinze œufs et trois boisseaux 
d^avoine; à un fidèle du roi, dix-sept pains, un 
porc d'un an, un cochon de lait, deux poulets, 
dix œufs, et deux boisseaux d'avoine (1), Ce 
paraveredariumpuhVic n'était pas seulement re- 
quis par le roi et ses mandataires ; mais les ducs, 
les vicaires , les centeniers , et même les fau- 
conniers et les chasseurs , le réclamaient abu- 
sivement (2). Qw^nX 2i\x paraveredarium privé, 
les colons ne le devaient au seigneur qu'autant 
quMl était formellement stipulé dans les condi- 
tions de leur fermage, et les Polyptiques pre- 
naient soin de distinguer les tenanciers para-- 
çeredarii de ceux qui ne Tétaient pas (3). 

Tant de redevances pesaient sur les colons, 
que pour satisfaire Tavidité de leur maître , ils 
étaient souvent dans la rude nécessité de con*- 
tracter des emprunts, en s^engageant, faute de 



(1) Cofiit. de l'an 819, ch. 27. Dipl. de 8i5, 844. Ongmes, 
par le comte du Buat; La Haye» 1756, in-13, 1. 11^ p. 373. 

(2) Perlz, Leges, l. I, p. 150. 

(3) Sunt ibi mansi paraveredariarum vi. Saloman colonus 
habet de terra arabili bunnaria xvi, de pastura dimiâium 
hîmnarium, facii sicut et emteri paraveredarii, {Pçlyptique 
dlrminon.) 
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remboursement, à rester esclaves du prêteur, 
ou à lui livrer quelque membre de leur misé- 
rable famille (1). Poussés à bout, tantôt ils in- 
tentaient des procès à leurs propriétaires, afin 
d^en obtenir quelque dégrèvement (2) ; tantôt, 
au risque d^avoir le nez coupé, ils formaient ces 
redoutables coalitions de vilains, que nous ver- 
rons se renouveler sans relâche dans les siècles 
suivants, jusqu^à l'insurrection générale de la 
Jacquerie (3). Les chroniques ne donnent au- 
cun détail sur ces premiers mouvements popu- 
laires, qui eurent principalement pour théâtre 
les Flandres, PArtoiset les côtes de Picardie. 

La ruse réussissait mieux aux colons que la 
force ouverte. Avaient-ils affaire à un maître 
négligent, ou trop éloigné pour les surveiller, 
ils cessaient de payer leur cens, se tenaient cois 
pendant quelques années, et se transformaient 
à petit bruit en hommes libres propriétaires. 
On voit, par plusieurs formules anciennes (4), 



(\) Et suhscriptione firmat se rediturum, sut autem aul ipsc, 
aut uxor ejus, aut infans ejus ; si forte ah eo non redditurpi e- 
tium, maneat in servitio feneratoris, (Charle citée par M. Gtié- 
rard, dans les Commentaires du Polyptique d'Irminon. ) 

(2) ffistor. de Fr., t. VIII, p. 667. 

(3) Voyez ci-dessus, p. 171, 172. 

(i) Mnrciilfi monachi ^ormttfœ, 1665, iii-1", p. 113, Wij 
U5, 117, \4'2,m,. 
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que les avoués des églises avaient souvent à 
réclamer en justice des tenanciers, qui, après 
s'être dérobés frauduleusement au colonati- 
cum^ se prélendaient engendrés par un père 
libre, mis au monde par une mère libre ( de 
paire franco gêner ati y de matre franca nati). 
Lorsque ces fugitifs persistaient dans leur dé- 
claration, le magistrat les ajournait à cinquanle' 
nuits, pour prêter serment avec huit parents du 
côté paternel, et huit du côté maternel, ou 
avec douze conjuraleurs de condition libre. 
S^ils étaient convaincus de mensonge, on les 
adjugeait au requérant. 

Les rois avaient aussi des avoués, qui revendi- 
quaient les serfs évadés, ou les hommes libres 
que la loi attribuait au tisc en punition de quel- 
que délit. Au mois de décembre 874, Maïo de 
Pescaire, avoué de Louis II, comparaît devant 
un plaid tenu près de Pirma, en Italie, par le 
comte Héribald, faisant les fonctions de comte 
du palais (1). Il réclame, au nom de TEmpe- 
reur (2), la confiscation des biens et de la per- 
sonne do Gundi, qui, après s'êlre engagée dans 
les ordres au couvent de la Sainte-Trinité, a 



(I) Invict comitispalatii, (S. Agobardl Opéra, I. H, appetid,) 
[-2) A parte pou^i imperatoris. 
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quitté le voile pour épouser un Franc nommé 
Sisengud. 

Quelques colons, confiants dans Téquité de 
leurs maîtres, n^attendaient rémancipation que 
d^une bonne conduite; et ils en étaient récom- 
pensés par la cession du fonds qu^ils cultivaient. 
La loi avait prévu ces donations, et les avait 
facilitées en en rédigeant la formule (1) : « Il est 
juste de tirer d*un rang inférieur ceux qui nous 
ont servis avec une fidélité constante; donc, 
en considération de ta loyauté et de tes ser- 
vices, nous te cédons, à partir de ce jour, la 

manse appelée , avec les terres, les maisons, 

les esclaves, les vignes, les prés, les bois, et 
tout ce qu'elle contient. Tu en jouiras comme 
d'une propriété, sans avoir à faire de charrois 
ni pour nous, ni pour nos héritiers. Tu auras la 
libre faculté d'en disposer, et tu la transmettras 
à ta postérité. » 



(i)BaIuze,t.lI;p. 495. 
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CHAPITRE XXVI. 

Colons ecclésiastiques et fiscalins. — Vastes propriétés des monas* 
tères. — Recensement de la population des domaines de Saint* 
Germain-des-Prés au ix* ïiècle. "— Affranchissement des colons 
de Morville-sur'-Seille. — Privilèges des fiscalins. — Esclaves 
du fisc propriélaires fonciers. — Administration d'un fisc royal. 
— Juges. — Maires. — Employés subalternes. — Capitulaire de 
Cliarlemagne pour Torganisation de ses domaines. 



G^était sur les domaines des églises et du 
fisc que les colons trouvaient le plus de ga- 
ranties de bien-être et de sécurité. Les colons 
fiscalins comprenaient à la fois les tenanciers 
des manses royales, et ceux des terres concé- 
dées à titre bénéficiaire, que le souverain li- 
vrait toujours avec une quantité suffisante 
d^hommes, de bestiaux, et d'instruments ara- 
toires (1). La classe des colons ecclésiastiques 

(1) Capii, des années 806 el 809. 



Digitized 



by Google 



300 MŒURS ET VIE PRIVEE 

notait pas moins considérable, malgré les con- 
stantes usurpations des seigneurs. Les monas- 
tères possédaient mille , quinze cents , deux 
mille, trois mille, quatre mille, et jnsqu^à huit 
mille manses. Les plus pauvres couvents en 
avaient deux ou trois cents (1). Celles de Tab- 
baye de Saint-WandriU<e, en Normandie, s'éle- 
vaient au chiffre de quatre mille deux cent 
soixante-quatre (2). Les domaines de Saint- 
Germain-des-Prés occupaient une superficie 
de deux cent vingt et un mille cent quatre- 
vingt-sept hectares, cultivée par cent mille 
vingt-six individus, dont chacun, tenancier de 
six hectares en moyenne, payait, tant en rede- 
vances qu^en services, cent neuf francs de notre 
monnaie. Les manses étaient au nombre de 
mille six cent soixante-douze : vingt-quatre 
dominicales, quatorze cent trente ingenuiles, 
vingt-sept lidiles, et cent quatre-vingt-onze 
serviles. Les colons formaient environ deux 
mille huit cents ménages, deux cent vingt seu- 
lement vivaient dans Fesclavage (3). 

Les avantages qu'avaient les tenanciers de 
TEglise sur ceux des seigneurs ressortent du 



(1) Condle «r Aix-la-Chapelle, en 817. 

(2) Chronicon Fantanellense , SpxcUegium^ i. Vl, |x. 277. 

(3) Polyptique d'Irminon, U III. ' ' 
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fait suivant ( 1 ) : Le comte Régimbald et sa 
femme Frédelinde, par acte du 16 juin 958, 
donnèrent à l^abbaye de Saint-Ârnoul de Metz, 
la villa de MorvilIe-sur-SeilIe, dont les habi- 
tants, sous leur domination nouvelle, demeu- 
rèrent soumis aux clauses du colonaticum 
seigneurial. Dans les autres domaines du mo- 
nastère, chaque fermier de manse {mansua^ 
rius)y devait annuellement : 

Payer une once d^argent (46 fr. 90 cent.) 
entre les fêtes de Saint-Ârnoul et de Saint- 
Martin ; 

Labourer, au profit des religieux, une mit-- 
singue entière (14 ares ) ; 

Leur accorder deux jours de travail, à Té- 
poque des semailles ; 

Travailler deux jours dans les prés ; 

Faire des charrois pendant sept nuits ; 

Moudre cinq muids de grain ; 

Envoyer deux hommes à la vigne ; 

Labourer quatre perches dans la manse pu^ 
blique ou dominicale , à la culture de laquelle 
tous les colons contribuaient ; 

Faucher quatre perches de prairies ; 

Tailler quatre perches de vignes; 



(1) Histoire de Metz, par dom Jean François et Micolas Ta^ 
houiilol ; Meiz, 1775, in-4o, i^ m^ Preuves, p» 78. 
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Entretenir quatre perches de dôture ; 

Donner trois poulets et quinze œufs ; 

Porter au marché et vendre huit muids de 
vin de la taverne publique (ex tabema pu^ 
blica ) ; 

Quelque exorbitantes que puissent nous pa- 
raître ces exigences, à nous, enfants gâtés 
d'un siècle meilleur, elles étaient minimes en 
comparaison de celles qu'avaient à supporter 
les Morvilliens. Ils réclamèrent, et Tabbé Jean, 
cédant à leurs prières, leur accorda, le 16 août 
967, une charte qu^il appela Liberté d'ingé^ 
nuiiéy Ingenuitutis Hbertas, Elle les affran- 
chissait de leurs anciens services, et les d^cla^ 
rait , en vertu du droit d'ingénuité , libres 
possesseurs de leurs tenures, ainsi que des 
biens qui leur appartenaient en propre, à la 
seule condition de remplir les devoirs des 
autres colons (1). 

Les Capilulaires assimilent souvent les co- 
lons ecclésidstiques ^uxjiscalins, et il est vrai- 
semblable qu'ils en partageaient les privilèges. 
Ces derniers pouvaient épouser une personne 
libre, sans qu'elle fût dépossédée du droit d'hé- 



[i)De cœtero tam terras sortium suarumf quam qucsque 
a4se pertinentia, ex Jure ingenuitatU haheant, teneant, li- 
bereque pouideant. 
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rîler et de plaider devant les écheyins (1). Ils 
avaient eux-mêmes des avocats (clamatores)^ 
qui portaient directement leurs requêtes au 
pied du trône (2). Les journées de labour qu^on 
était en droit d'exiger d^eux étaient légalement 
fixées (3). Ils devaient le paraveredarium au 
roi seul, et non aux comtes (4). Leur indépen- 
dance était telle, quils se permettaient fré- 
quemment d^aliéner les terres qui leur étaient 
confiées. <( Dans certains pays, dit un édit de 
Fan 859 (5), les colons, tant du fisc que des 
maisons de Dieu, vendent à leurs pareils, aux 
chanoines, aux curés de village, ou à d'autres, 
leurs héritages, c^est-à-dire les manses quils 
occupent. Ils n^en réservent que la maison d'ha- 
bitation : de sorte qu'ail devient impossible de 
percevoir les cens, et do préciser retendue de 
chaque domaine. » Les colons fiscalins, même 
quand ils étaient de condition servile, acqué- 
raient des propriétés assez étendues pour qu'ils 
fussent à même, aussi bien que les grands sei- 
gneurs, de sacrifier une partie de leurs biens 



(1) Perlz, Leges, t. II, p. 259. Anségise, liv. ni, § J6. 
(3) Capiu De villis, ch. 19. 

(3) Pertz, Leges, 1. 1, p. 83. 

(4) CapiU des années 815,816; 844, 864, 86$. 

(5) BalQze, t. II, p. 118. 
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pérîssal)Ies à l^espoir du salul éternel. Limpé- 
ralrice Hermangarde, femme de Louis le Dé- 
bonnaire, consentit à ce que les esclaves fissent 
donation de terres et d^esclaves à Tabbaye de 
Saint-Antoine en Rouergue. Charles le Simple, 
en 91 7, permit à sesjiscalins, libres ou esclas^es^ 
d^aliéner leurs biens et leurs esclaves en faveur 
du monastère de Saint-Corneille de Com- 
piègne. Louis IV, en 936, accorda aux cultiva- 
teurs de ses domaines une semblable autori- 
sation (1). 

Chaque fisc royal avait pour régisseur un 
]\\%e^ judexy sous la surveillance du sénéchal 
et du sommelier. Ce juge sortait de la classe 
des colons , ou même des esclaves ; mais , 
émancipé par son rang, il jouissait de la faculté 
de porter une lance et un éperon. Aucun autre 
individu de condition servile ne pouvait se 
montrer en public une lance à la main ; et s'il 
Posait, le premier homme libre qui le rencon- 
Irait était sommé de la lui arracher pour la lui 
casser sur le dos (2)ï 

Jl était interdit aux juges de faire travailler 
la famille pour leur compte personnel, et d'en 
recevoir d^autres gratifications que des bou- 



(l) HistoT. de Fr. , t. Vf, p. 811 5 1 IX, p. 533, 580. 
(3}Bnlnze,]iv. vi, ch. 271. 
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teilles, des légumes, des fruits et des œufs (1) ; 
de prêter de Targent à usure; d^opprimer les 
serfs royaux ; d^augmenter les cens et les ré^ 
qnisitioDS de charroi ; de condamner les colons 
à des amendes, à des travaux extraordinaires ; 
enfin, d^entasser de Fargent dans les coffres du 
roi, en chargeant sa conscience de péchés (2). 
Toute portion de fisc susceptible d^être in- 
spectée en un jour par un seul homme^ était 
confiée aux soins d^un maire {major, vUlicus)^ 
choisi comme le juge, non dans une classe 
élevée, mais parmi les membres de la famille 
serve (3). Les officiers subalternes étaient les 
adjoints (juniores, subs^illici) ^ les dizainiers 
ou doyens ( decani ) ; les percepteurs de cens 
( telonarii ) ; les celleriers ( cellularii)^ qui en- 
grangeaient les récoltes ; les directeurs de ha- 
ras (poledrarii)'j les maîtres {magistri)^ di- 
recteurs de différents ateliers (4). Les fonctions 
de ces employés, leurs travaux, les détails du 
service des fiscs et des manses, sont minutieu- 
sement précisés par Gharlemagne, dans le Ga- 
pitulaire De villis, maintes fois vanté comme 

(l)Capil. jDemWw, 5 3. 
(3) Bahize^ t. II» p. 115. 
(3) Capit. DevillU^fÀï. 36, 60. 

{A)MagUUr cervisiœ. (Capit. Devill%s,ch. 61.) Magister 
pUeatorum. (Richer, 11?. ii, ch. 57, ) 

II. 20 
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un chef-d^œuvre de prudence et d^ëconomie (1 ). 
Il serait à désirer que quelque laborieux écri- 
vain en entreprît une traduction complète; 
nouis Faurions assurément tenté, si les bornes 
de ce travail nous Tavaient permis; car c^est, 
selon nous, un curieux spectacle que de voir le 
maître de TEurope, le vainqueur de tant de na* 
tionS) le législateur de la France^ s^occuper des 
canards de ses basses-cours et des carottes de 
ses jardins* Forcé de ne publier qu'un extrait 
de ce précieux document, nous en choisirons 
du moins les passages les plus saillants et les 
plus singuliers. 

<c Autant chaque juge aura de domaines dans 
son ressort, autant il aura d^hommes députés 
pour soigner les abeilles. 

« Il y aura dans chacun de nos moulins un 
nombre de poules et d'oies proportionné à son 
importance. 

« Les basses-cours de nos principales mé- 
tairies nourriront au moins cent poules et trente 
oies; celles des manseSy au moins cinquante 
poules et douze oies. 

« Chaque juge entretiendra les viviers de nos 

(l)Perlz, Leges, t. 1, p. 181. Esprit des loU, Ht. XXXi, 
ch. 18. ihoii public de France, par Pierre BoUquel, 1768; 
iû-4°, p. 36. 
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cours^etenferaétablirpartoutoùfairesepourra. 

« Ceux qui vendront du vin n^auront pas à 
leur porte moins de trois ou quatre couronnes 
de rameaux. 

<( Les juges auront dans chaque villa des va- 
cheries, desétables à porcs, des bergeries, des 
éiables pour les chèvres et les boucs. 

(( On entretiendra sans cesse dans nos mai*- 
sons une garde et des feux, de peur de surprise. 

« Nous voulons qu^entre le carême et le di- 
manche des Rameaux, on nous soumette les 
comptes, et qu^on nous apporte Targent qu'aura 
produit le travail de Tannée. 

« On fera, sur les récoltes, une part de ce 
qui est destiné à notre usage, et une autre de ce 
qui doit être charroyé à Farmée. 

<( On mettra également de (ôté tout ce qui est 
nécessaire pour le service des transports, et on 
le tiendra à notre disposition. Le reste des ré- 
coltes sera emmagasiné, et vendu ou réservé, 
selon nos ordres. 

« On aura soin de préparer avec une pro- 
preté extrême tout ce qui se manipule : comme 
le lard, le saucisson, les salaisons, le vin, le 
vinaigre, le vin de mûres, le vin cuit, le garum, 
la moutarde, le fromage, le beurre, le blé 
brassé, la cervoise, le medum, le miel, la cu'e 
et la farine. 
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« Nous voulons qu^on fasse du saindoux avec 
les moutons gras aussi bien qu^avee les porcs, 
et qu^on ne tienne pas, dans chaque domaine, 
moins de deux bœufs gras prêts à nous être 
envoyés. 

n On tiendra toujours à notre disposition, 
pour nos besoins, une quantité suffisante d^oies 
et de poulets engraissés. 

« On recevra chaque année les redevances 
en poulets et en œufs que doivent les cultiva- 
teurs des mansèSy et on les fera vendre si nous 
n^en avons pas besoin. 

« Chaque juge s'arrangera de manière à avoir 
toujours dans nos villas des cygnes, des paons, 
des faisans, des canards, des colombes, des 
perdrix, des tourterelles. 

(( Les édifices qui sont dans nos cours et les 
haies qui les environnent seront bien gardés. 
On bâtira avec soin les écuries, les cuisines, la 
boulangerie et le pressoir. 

« Il y aura dans un magasin de chaque do- 
maine, pour qu^on ne soit pas obligé de les 
réunir ou de les apprêter au besoin, des objets 
de literie, des oreillers, des lits de plume, des 
couches (1), des draps; des étoffes pour garnir 



{i)Batlmia$, On dit encore en -limousin baling^s, pour 
langes. 
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les bancs à table; des vases de cuivre, de 
plomb, de fer et de bois; des landiers, des 
chaînes, des crémaillères, des doloires, des 
haches, des cognées, des tarières, des leviers. 
Les ustensiles de fer qu^on emploie à Farmée 
seront rapportés au magasin après la campagne. 

« On fournira à nos gynécées, en temps op- 
portun, le lin, la laine, la guède, la cochenille, 
la garance, les peignes, les lames, les cardes, 
le savon, Toint, les vaisseaux, et les autres me- 
nus objets qui leur sont nécessaires. 

« Tout juge aura dans son ressort de bons 
artisans, tels que des ouvriers capables de tra- 
vailler le fer. For et Targent; des cordonniers ; 
des tourneurs; des charrons; des fabricants 
de boucliers ; des pêcheurs ; des oiseleurs pour 
dresser les faucons ; des savonniers ; des bras- 
seurs {siceratores)y habiles à faire de la cer- 
voise, du cidre, du poiré, ou toute autre bois- 
son; des boulangers qui nous fassent des 
galettes (1) ; des cordiers qui sachent tresser 
des filets pour la chasse ; et autres employés 
qull serait trop long d'énumérer. 

« Nos parcs réservés, que le vulgaire appelle 



(1) Pistores qui similas ad qpus noêtram faeiant. Il y a en- 
core^ en Picardie, une espèce de gâteau plat et ovale, qu'on ap- 
pelle semelle. 
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breuUs (1), seront entretenns en bon ëtat, et 
Ton ^attendra pas, pour en réparer les mu- 
railles, quil faille les reconstruire de fond en 
comble. 

« Nos chasseurs et fauconniers, qui desser- 
vent assidûment notre palais, se concerteront 
pour exécuter ponctuellement nos ordres, ceux 
de la reine, du sénéchal, ou du bouteiller. 

« Les pressoirs de nos domaines seront con- 
venablement préparés. Les juges veilleront à 
ce que notre vendange ne soit pas foulée avec 
les pieds (2). 

« Nos gynécées devront avoir une quantité 
suffisante de cabanes, de poêles et de hangars; 
ils seront fermés de bonnes haies et de portes 
solides, pour que le travail n^ soit pas inter- 
rompu. 

c( Chaque juge réglera le nombre de chevaux 
qui peut entrer dans chaque écurie, et le 
nombre des palefreniers qui doivent les panser. 
Les palefreniers libres, qui auront un bénéfice 
dans le domaine, vivront de leur bénéfice. De 
même, les employés du fisc qui auront une 

{i)Bro^l%, hroglia. 

(S) Cette recommandation n'était guère suivie. Wandalbert 
dit dans son poème sur les Mois ; 

Abjecto nudet sua crura cothurne 
Vinitor, adgestas pedibus qui conterai uyas. 
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manse vivront de leur mansê, et ceux qui n^en 
auront pas recevront de quoi pourvoir à leur 
subsistance. 

a Quand nos chiens seront confies^ un juge, 
il les nourrira à ses frais, ou les fera nourrir 
par les maires, doyens ou celleriers. Si notre 
intention, ou celle de la reine, esl^ qu^on les 
nourrisse à nos dépens, le juge devra com- 
mettre un homme à cet effet, qui mettra à part 
des aliments, pour n*étre pas obligé de courir 
sans cesse dans les basses*cours, 

« Le jour de Noël de chaque année, chaque 
juge nous fera connaître le produit des terres 
labourables, des cens, des amendes, des com- 
positions diverses ; des moulins, des forêts, des 
ponts ou bateaux; des hommes libres et des 
centenies , qui doivent une redevance à notre 
fisc ; des marchés, des vignes, du vin mis en 
vente, du foin ; des bois de charpente, des bar- 
deaux, des fagots ; des carrières; du millet, du 
panis; de la laine, du lin ou du chanvre; des 
fruits ; des noix et noisettes ; des coupes d^arbres 
divers ; des jardins ; des viviers ; des cuirs et 
cornes ; du miel et de la cire ; de Toint, du sa-*» 
von ; du vin de mûres, du vin cuit, du medum, 
du vinaigre, de la bière ; des ouvriers divers ; 
des fonderies de fer et de plomb ; des tribu- 
taires \ des poulains et pouliches. 
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« Nos chars destinés au service de Tarmée 
seront en forme de bastemesy couverts avec 
soin en cuir solide, et joints assez hermétique- 
ment pour pouvoir traverser des rivières sans 
que Teau y pénètre. Il y aura, dans chaque 
char, douze muids de farine ou de vin, un bou- 
clier, une lance, un carquois et un arc. 

<( Les poissons de nos viviers seront vendus 
chaque année, et on les remplacera. 

<( On nous rendra compte annuellement des 
chèvres et des boucs, de leurs cornes et de 
leurs peaux, et Ton nous apportera les nou- 
velles salaisons. 

« Nous voulons que Ton envoie au palais, ou 
à Farmée, de bonnes barriques cerclées en fer, 
et qu^on ne fasse pas d^outres de cuir. 

« On nous fera savoir en tout temps combien 
on aura pris de loups, et Ton nous en présen- 
tera les peaux. On recherchera les louveteaux 
au mois de mai, pour les détruire, tant avec des 
drogues et des pièges qu^vec des fosses et des 
chiens. 

« Nous voulons qu^il y ait dans nos jardins 
toutes les plantes susceptibles d^être cultivées : 
lis, rose, fenugrec, herbe-au-coq, sauge, rue, 
aurone, concombre, melon, citrouille, haricot, 
cumin, romarin, carvi, pois chiches, scille, 
glaïeul, estragon, anis, coloquinte, héliotrope. 
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ammi, séséli, laitue, nielle, roquette, cresson 
alénois, bardane, pouliot, persil de montagne, 
persil, ache, livèche, sabine, aneth, fenouil, 
endive, baume, moutarde, sarriette, menthe 
aquatique, menthe, menthastre, tanaisie, ca- 
taire, petite centaurée, pavot, poirée, cabaret, 
guimauve, mauve, carotteâ, panais, arroche, 
blette, choux-raves, choux, oignons, choux- 
fleurs, poireaux, radis, échalottes, civette, ail, 
garance, cardons, fèves, pois, coriandre, cer- 
feuil, tithymale, sclarée. Le jardinier aura de 
la joubarbe sur le toit de sa maison. Les arbres 
cultivés consisteront en pommiers de diverses 
espèces; pruniers de diverses espèces; sor- 
biers, néfliers, poiriers de diverses espèces; 
châtaigniers, pêchers de diverses espèces; 
coignassiers, aveliniers, amandiers, mûriers, 
lauriers, pins, figuiers, noyers, cerisiers de 
diverses espèces. » 
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Inventaires det domaines dressés par les misti drniwtid. — Iinp6te 
sous la seconde race. <— Ils sont accaparés par les seigneurs, — 
Dons annuels. — Pénurie des rois. — Description d'un fisc royal. 
— Sala. — Cases des colons. — Gynécées, — Dépendances. — 
Eglise d'un fisc royal. — Ornements et bibliothèque de l'église 
deStepbanwertz. 



Les missi dominici veillaient à rexëcution du 
Capitulaire De villis. Ils demandaient annuel- 
lement des comptes à tous les colons, et récom- 
pensaient les serviteurs zélés en leur donnant 
des terres à défricher (1). Ils dressaient une 
minutieuse description des fiscs, des villas et 
des manses. Ils notaient Fétat des bâtiments, 



[\) Et uhicumque invenient utiles ullos homines, delur istis 
silva ad stirpandum, ut nostrum servitium inmelioretur, 
((7api(.del'an813, ch. 19.) 
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des granges, des champs, des basses-cours, 
des jardins. Ils inventoriaient les bestiaux dans 
les étables, en indiquant Fâge des veaux, ver- 
rats, moutons et pouliches; les provisions 
dans les celliers, sans omettre les graisses ni 
les menuailles; les outils dans les magasins^ 
sans en excepter un crochet de fer, une lan- 
terne, un chandelier {luminareferreuni). Leurs 
yeux investigateurs remarquaient même, en 
passant, un porc fraîchement éventré, et accro- 
ché à la muraille. Tant d'attention s^explique 
par la difficulté qu'éprouvaient les rois carlo- 
vingiens à faire rentrer les impôts publics. Les 
Gapitulaires mentionnent encore les percep- 
teurs {actores Reipublicœ)\ les terres tribu^ 
taires, assujetties à un tribut ; les terres grevées 
d'un cens ( terrœ censuales) ; les douanes et 
péages (consuetudineSyteloneœ, transturœ){\). 
On trouve des taxes publiques établies, en 791 , 
pour faire des aumônes; en 864, 866, 869, 
877 et 924, pour acquitter les rançons exigées 
par les Normands (2). Mais à mesure que la 



(1) Anségise, liv. IT, % 99, 35; 36, 45. RaiionaU constitU" 
tionum imperialium, par Meichior Goldast; Francfort, 1607, 
in-foiio,p. S4. 

(9)J2«v, momm eomilio esœUonem pêcuniiB ûoUatiiiœ 
fieri exaetoribus indixii, anno 934. (Rîcher/liv. i^eb. 48.) 
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monarchie s^affaiblit, les branches de ses reve- 
nus diminuèrent. Dès le temps de Charle- 
magne, les grands, qui n^osaient s^en prendre 
à lui, exerçaient leur rapacité aux dépens de 
son fils, le débonnaire Louis, roi d^Âquitaine, 
Ce pauvre prince, voulant un jour faire un 
présent à son père, fut obligé de recourir à un 
emprunt ; et comme Charlemagne lui deman- 
dait la cause de tant de pénurie : « Les grands 
de mon royaume, répondit-il, ne songeant 
qu^à leurs intérêts particuliers, s^approprîent 
une partie des revenus publics, et négligent le 
reste ; si bien que je manque du nécessaire (1 ). » 
Les seigneurs, en s^emparant d^un pont, 
d'une route, d'un lieu de débarquement, en 
usurpèrent en même temps les péages. Ils de- 
mandèrent la capitation à tous les hommes 
libres domiciliés sur leur territoire, et ne lais- 
sèrent au roi que celle des habitants de ses do- 
maines (2). Le droit de toucher cet impôt de- 
vint une propriété mobilière et aliénable; on 
donnait, on vendait un homme libre, c'est-à- 
dire sa capitation. Pépin, roi d'Aquitaine, en 
838 y cède au monastère de Saint-Gall plusieurs 



(1) chronique d'Aimoin, liv. v, ch., 3. 
(3) CapiU 3 de l'an 805. Edit de Pistes^ en 864, Spidlegiim, 
t. XI, p. S9$. 
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hommes libres du Brisgau ; en 840, il aban- 
donne aux religieux de Murbach cinq hommes 
libres avec leur postérité. 

Les dons annuels ( annua^ dona annualia, 
eocenia, strenœ)^ offraient au roi quelques res- 
sources. Ils avaient été régularisés par Pépin 
le Bref, qui en tira des sommes considé- 
rables (1), Ils étaient dus même par les cou- 
vents (2), et perçus par le camérier (3). Ils 
consistaient en argent, meubles, métaux, char- 
rettes, boucliers, lances; en chevaux, qui de- 
vaient être marqués du nom du donateur (4). 
Mais ces présents avaient pour but la défense 
du roi et celle de la République (6) ; destinés à 
la guerre, ils étaient absorbés par elle , et les 
rois n^auraient pu soutenir leur rang, s'ils n'a- 
vaient géré leurs biens en bons pères de famille. 
Ils réservaient toute leur magnificence pour les 



(1) Placitum suum campo madio, quod ipse primus pro 
eampo martio, pro uHlitate francorura^ institua, tenens Pippi- 
nu8y multis muneribus a Francis etproceribus suis ditatus est. 
( Chronique fie Frédég. ) 

(2) Concile de Ver, en 766. 

(3) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 812. 

(4) Capit. 6, année 803. Addit. à la loi salique, ch. 19. Fro- 
tharii, Epist. Si, dans la Coll. Duchesne, t. IL Collect. de 
mémoires, par Pelitoi^ Paris, 1819, in-8^ t. III, p. 77. 

X6) Causa suœ defensionis ae Reipublicœ. {OEuvres d'Hincmar, 
1. 111, p. 405.) 
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vastes palais^ où ils siégeaient au milieu de 
leurs grands vassaux ; mais dans les fiscs or- 
dinaires, qu^ils ne visitaient presque jamais, 
rélégance et Tagrément étaient sacrifiés à Futi- 
lité* Grêlaient des espèces de villages, des mi- 
crocosmes moitié agricoles, moitié industriels, 
d^un aspect plus pittoresque qu^imposant^ plus 
bizarre que régulier. Au centre d^une enceinte 
de haies, de treillages et de palissades, s^ou- 
vrait la grande porte surmontée d^un solarium^ 
cabinet où une sentinelle pouvait se tenir en 
observation. En face était la maison de maître, 
saluy hoba mdominicata (1), dont Tentrée 
principale était précédée d^un portique. Le bois 
y était plus généralement employé que la pierre^ 
et servait à faire toutes les cloisons intérieures, 
même lorsqu'une carrière voisine avait fourni 
les matériaux des gros murs. Quelques pièces, 
chauffées avec des poêles plutôt qu'avec des che- 
minées; quelques ^o/arm^ ou chambres hautes, 
composaient toute la portion logeable de ce rus- 
tique édifice ; le reste servait a emmagasiner 
les comestibles et les outils. Autour de la sala 
était éparpillées des huttes de troncs d'arbres, 

(1) Golfridi ^tfk^tMmLegeêtaUcœiUuBtiriUmi Anvers, 1649) 
io-folio, p. 167« Coéew amomm, par F. Piihou> 1687» in-MO; 
p. 467. 
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de roseaux et de branchages entrelacés (Awôa?, 
habitacula, umbracula)'j humbles demeures 
des esclaves privilégiés qui avaient obtenu la 
concession dMn domicile particulier {A). Une 
cour séparée renfermait les habitations des 
gjrnéciaires^ employées, sous la direction d'une 
mairesse (2), à tisser, à (ailler des habits, à 
tondre les brebis, à laverie linge, battre le lin, 
carder la laine, et fabriquer des pièces de serge 
ou de toile de douze aunes de long sur deux de 
large (3). Plus loin s'étendaient les bâtiments 
d'exploitation : les bains et étuves ( balnearia^ 
balneay stubœ) (4) ; la cuisine, la boulangerie 
(pistrinum)] la brasserie (camba) (5); les 
granges (spicaria)] les greniers {granecœ)] 
le lavoir { lavanderia^ la\fandarium) (G); la 
prison {cippiy ergastula) (7). A côté du pres- 
soir était une officine où Pon faisait cuire à 
petit feu le vin nouveau, dans Tintention de lui 



(1) Mancipia casatay ei non casata. {Carta divisionis im- 
péril, anno 837. ) 

(2) MajorUsa. ( UUtov. de Fr., 1. 1 V, p. 1 3 1 . ) 

(3) Polyptique dlrniinon* 

(4) Collection Peiilol, 1819, in-8% t. IIÎ, p. 377. " 

(5j Du ludesque Stmn, Chronique de Balderic d« Cambrai^ 
Ht. I, ch. 5«. 

(6) Baluze, t. II, col. 1543. 

(7) HisU de Lorraine, par dom Calmtl, 1. 1, Frewes, p. «81. 
Spieilegium, 1. 1, p. 191. 
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conserver sa douceur et sa limpidité (1). On 
déposait dans une cour spéciale le fumier et la 
marne, dont les propriétés fécondantes avaient 
été découvertes sous Charlemagne (2)- Les 
juges, conformément au vœu de cet empereur, 
s^attachaient à ne point laisser de places va- 
cantes dans les étables et dans les basses- 
cours. Celles de Stephanwertz, fisc duquel dé- 
pendaient sept cent quarante journaux de terre, 
et des prairies d^où Ton tirait six cent dix char- 
retées de foin, contenaient, vers Tannée 810, 
cent treize têtes de bétail^ quatre-vingt-cinq 
brebis , quatorze agneaux , dix-sept boucs , 
soixante-huit chèvres, douze chevreaux, qua- 
tre-vingt-dix porcs, soixante-huit oies, cin- 
quante poulets, et dix-sept ruches, surveillées 
par des serfs qu^on appelait apiarii, cide- 
larii (3)- 

Les missi dominici, qui nous ont transmis 
des détails sur ce fisc, consacrent une partie 
de leur rapport à Féglise, qu^on peut considé- 



(1) Tune etiam lento mustum congesta vapore 

FJamma coquit^ spumasque undanli effundit alieno, 
Claraque prsedulces servant sic vina snporem. 

(Wandalberii Carmen de Mensibus, Spieile" 
gium, t. V, p. 361.) 
(S)£ditdePistes9en864. 
(3) Du tudesque 3 ( t b U I?. 
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rer comme le type des temples élevés au milieu 
des villas pour la population rurale (1), et où 
les vilains enserraient souvent leurs foins et 
leurs moissons (2). « Nous avons trouvé, disent- 
ils (3), dans le fisc de File de Stephanwertz une 
église dédiée à saint Michel, avec un autel paré 
d'or et d'argent ; cinq châsses dorées, et enri- 
chies de morceaux de verre et de cristal tail- 
lés ; une châsse de cuivre rehaussée de do- 
rures } un reliquaire en forme de croix, décoré 
de lames d'argent j un autre en verre et en or ; 
une grande croix d'or et d'argent, avec des 
morceaux de verre taillés. Au-dessus de l'au- 
tel pend une couronne d'argent rehaussée de 
dorures, du poids de deux livres, au milieu de 
laquelle on a placé une petite croix de cuivre 
doré, et une boule de cristal. Autour de cette 
couronne sont disposées trente-cinq rangées 
de perles de diverses couleurs. 

« Il y a dans l'église trois sous d'argent mon- 



{\)Hi8t, du duché de Luxembourg, par Beriholet, Preuve*, 
Ull,p. 81. 

(â) Videmus crebro in ecclesiis messes et fosnum congeri, 
(Thcodulphi Capitulare, cap. 8.) Ut nullus presbyter annonam, 
vel fœnum, autvinum, inecclesiamittere prœsumat, (Aiiségise, 
iiv. I, 5 150. ) Interrogandum est si foenum, annona, aut taie 
aîiquid in eeclesia mittatur. ( Réginoii, Iiv. i, ch. 53. ) 

(3) Breviarium Caroli Magni, dans Comment, de reb. Fr. or., 
par Eckart, t. II, p. 908. 

II. n 
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nayë ; quatre pendants d^oreilles d^or, du poids 
de dix-sept deniers; deux calices d^argent, 
dont FuD, sculpté et doré à Textérieur, pèse 
avec sa patène quinze sous} un offertoire d'ar-* 
gent pesant six sous ; une boite d^argent, du 
même poids, avec son couvercle, pour porter 
des parfums ; une autre boite d^argent pesant 
cinq sous. 

« Item (1) : un encensoir d^argent, rehaussé 
de dorures, pesant trente sous; un autre en* 
censoir de cuivre; une ampoule de cuivre; 
une autre d'étain ; un pot à eau de cuivre avec 
son bassin ; une grande urne de verre ; deux 
petites ampoules de verre remplies de baume* 
L^église est surmontée de deux belles cloches, 
aux cordes desquelles sont attachés deux 
cerclés de cuivre doré. 

« Item : Trois chasubles, deux dalmatiques, 
sept aubes ; quatre manteaux ; treize serviettes 
de toile bordées de soie, pour porter les of- 
frandes à Pautel ; douze nappes d^autel, dont 
deux de laine teinte^ et deux autres de toile de 
couleur ; vingt autres nappes d^autel ornées de 
soie; huit manches de soie, dont quatre ornées 
dW et de perles; quatre corporaux; deux 
étoles ; un ouvrage en broderie. 

(1) L'item moderne correspond parfaitement aux mots répé- 
tés dans le texte : Invenimm Un. 
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<( La bibliothèque contient VHeptateuque de 
Moïse, le livre de Josnë, les Juges, le livre de 
Ruth, les Rois et les Paralipomènes, en un seul 
volume; les Psaumes, les Paraboles de Salo- 
mon, TEcclésiaste, le Cantique des cantiques, 
la Sagesse, les livres de Jésus fils de Sirach, 
de Job, de Tobie, de Judith^ d'Ësther, et les 
deux livres des Machabées, en un seul volume; 
douseHvres des Prc^bète», et deux livrai d^Ës» 
dras, en un seul volume; les Actes des Apôtres; 
les Ëpîtres de saint Paul^ sept livres d^Ëpitres 
canoniques, TApocalypse^ en un seul volume; 
un Lectionnaire, dont la couverture est ornée 
de lames de cuivre doréj un recueil d'Homé- 
lies ; quarante Homélies de saint Grégoire ; le 
livre des Saeremmttat du même } deux LecticNft- 
naires ; un recueil de Canons ; l'Explrcafion des 
Psaumes, sans nom d^auteur; les Evangiles; 
deux Ântiphonaires ; le Commentaire de saint 
Jérôme sur saint Matthieu ; la règle de Saint- 
Benoît. 

« Item : Deux tonnes pleines de nitre, trois 
plaques de plomb, un Hngot, et cent soixante 
et dix morceaux du même métal; un fauteuil 
pour s'asseoir (1), » 

(1) Falâomm aâ, sed,endum. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Détails sur les jar^îDS. •— Breuils. — Chasses des rois francs. — 
Teneurs, piqueurs, benarienstpever ariens. — Le castor indigène. 

— Forestiers. — Charte de Louis le Débonnaire. — Goût géné- 
ral pour la chasse. — Education du comte Géraud. — Villages 
portant le nom de breuils, — Saisons propres à la chasse. — Le 
buffle, le bison, Taurochs indigènes.— Les comtes chassent pen- 
dant les jours d'audience. — Plaintes de Jonas, évêque d'Orléans. 

— Les faucons des guerriers parisiens. — Prêtres chasseurs. — 
Le poirier d'Auxerre. — Maires chasseurs. — Eiamen du théâtre 
de Hrolsvitha. — Ses pièces n'ont point été représentées. — Ana- 
lyse d* Abraham. 



La liste botanique dressée par Chariemagne 
nous dispense de parler longuement de ses jar- 
dins. Nous ferons seulement observer quMl sui- 
vait les errements des anciens, qui avaient pré- 
conisé, à titre de comestibles ou de remèdes, 
toutes les plantes dont il recommande la cul- 
ture (1). On exhaussait les carrés de ses jardins 

(1) Pline, liv. XX. Delà diète, par Hippocraie, liv. ii, ch. 7 
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au-dessus du niveau des allées, et leurs talus 
étaient consolidés avec des planches (1). Leur 
clôture, comme celle des champs, consistait en 
fossés et en haies vives, qu'on taillait annuelle- 
ment au mois d'avril (2). 

Quiconque a vu les marais de Paris et les 
vergers de Normandie, peut se représenter ai- 
sément, par analogie, un jardin des empereurs 
et rois de la race carlovingienne. C'était moins 
un lieu de plaisance, qu'une pépinière d'arbres 
fruitiers, de légumes et d'herbes médicinales. 
Les breuilSf ou parcs, theristrophia des villas 
antiques, suffisaient aux ébats du maître et des 
courtisans- « Ces parcs, suivant Ermold le 
Noir (3), étaient couverts d'une herbe épaisse 
et toujours verte, plantés d'arbres, entourés de 
hautes murailles, défendus par des terrasses 
de gazon y arrosés par des ruisseaux qui cou- 
laient dans un lit profond. Les bêtes fauves, les 
oiseaux y abondaient. Là venait souvent chas- 
ser le monarque, avec une suite peu nom- 
breuse. Tantôt il perçait de ses traits les grands 

et 8. Dioscorides, Grœce,- Veifise, 1499, in-folio. Theophrasti 
De hUtoriaplantarum, libri:L; Amsterdam^ 1644, in-folio. 

(1) Hortuliu, par Walai'rid Slrabon. 

(3) Wa ndalber li , Carmen de Memibue. 

(3) Ermoldi Nigelli, Liber, carm. m ; SeripU rer. germ., \^ 
MenckeniuS; 1. 1, p. 833. Coll. Gaizot, t. IV, p. 79. 
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cerfe aux bois élevés; tantôt il abattait les 
daims et autres animaux sauvages. Là encore, 
lorsque la glace avait durci le sol, il lançait 
contre les oiseaux ses faucons aux serres vi*^ 
goureuses. » 

Eginhard, le moine de Saint-Gall, Thégan, 
TAstronome, les Annales de Saint«Bertin, nous 
montrent les rois passionnés pour la chasse. 
Trois grands officiers, le sénéchal, le bouteiller 
et le connétable s^y employaient concurrem- 
ment. Ils disposaient les équipages, fixaient le 
nombre d^hommes, de chiens et de faucons que 
chaque partie devait occuper (1). Un faucon- 
nier, attaché au palais, dressait les oiseaux de 
proie; quatre veneurs (venatores) comman- 
daient à de nombreux piqueurs (veltrarii). On 
rasait la cuisse droite à tous les chiens des 
meutes royales, afin qu'ils ne fussent pas con- 
fondus avec ceux des chasseurs vulgaires; et 
quiconque avait dans son chenil un chien ainsi 
marqué, était tenu d^en expliquer la possession 
au roi lui-même (2). Une foule de veneurs su- 



(1) De offleiis palûHi, par Hinemar^ dans ses (XBuvres, t. H^ 
p. 306. 

(9) De canilms, qui Ir deilro ârmo (onsi sunt^ ut hamo qui 
enm ht^nerit, eum ipso eane in prœsentiam régit veniat, (Car 
piMwres de Balaze^ li?. yi^ eh. 916. ) 
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balternes servaient à diriger les quêteurs (1), à 
traquer le gibier, à planter les jalons de ces 
longs et solides filets avec lesquels on ceitiait 
les taillis (2). Parmi eux^ les bersarienê s^oo« 
cupaient de la destruction des loups ; les bes^e^ 
rariens s^attaohaient à prendre les bièvres ou 
castors^ animaux alors communs sur les bords 
des riTières de France, et dont les moelleuses 
fourrures habillaient nos ancêtres (3)« 

LMnspection des forêts était une fonction 
assez importante pour que les plus nobles s^en 
trouvassent honores. Baudouin, premier comte 
héréditaire de Flandre, avait le titre de fores«- 
tier; le chef breton Tortulfe fut nommé, par 
Charles le Chauve, forestier des bois du Nid* 
du-Merle (4). Ce nom de forestier se donnait 
indistinctement à des préposés de condition in- 
génue ou servile, comme l'atteste Fimmunité 
octroyée, en 822, aux forestiers des Vosges, 
pat Louis le Bébomiaire, chasseur non moins 



(1) Chrmiqueàt Flodoard, Coït Duchesne, t. Il, p. 609. 
(S) BistoT. de Fr.y t. V, p. 5?88. 

(3) Vestimenta bebrîna numquam inusu habeant. (Règle de 
S. Césaire d'Arles, ch. 7.) Cappamex caneponticOyquemvulgus 
benvrum nuncupat (Chromiique de Fontenelle) ch. 16.) 

(4) Gesta consulum OÊ^gavenêium , Spiûilegium, in-fo)io, 
1723, 1. 111, p. 37. 
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détermine que son père (1) : c A Tavenir, dit- 
il , nos forestiers libres seront dispenses de 
fonctions publiques, de ban et d^arrière-ban, 
de contributions en argent et en nature, àepa- 
rasferedariuni, pourvu que ceux qui en ont 
rhabitude fassent préparer des bains à nos 
missL Les forestiers serfs, tant fiscalins qu^ec- 
clësiastiques, feront des labourages, acquitte- 
ront ce qu^ils doivent, tant à cause de leurs es- 
claves que de leurs manses ; mais ils ne seront 
tenus ni de corvées, ni de paras^eredarium. » 
L^amour de la chasse était commun à toutes 
les classes, et Philippe Mouskes n^a fait que 
traduire les écrivains antérieurs, en disant, 
dans sa chronique rimée : 

Et nules gens, en toat le mont^ 
Si volontiers kacîer ne vont. 
Ne en rivière corn François^ 
Etorentfust toujours ançois. 

Tous les Francs apprenaient à monter à che- 
val, à manier les armes et à chasser (2). « Gé- 
raud, comte d^Àurillac, s'appliqua à l'étude des 
lettres; mais ses parents voulurent qu^en même 
temps il s^instruisit dans les exercices sécu- 



(i)AUatia illustrata^ par Schœpflin, .1753, in-folio. Mé- 
maires de Trévoux, septembre 1753, p. 1984. 
(8) Vie de Charlemagne, par Eginhard. 
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Ijers, suivant la coutume des jeunes gens 
nobles , c'est-à-dire qu^il sût conduire une 
meute, lancer une flèche, diriger le vol des 
faucons et des éperviers (1). » Tous les sei- 
gneurs avaient des breuih à proximité de 
leurs châteaux; et une infinité de villages, con- 
struits sur remplacement de ces enclos, rap- 
pellent encore aujourd'hui le passe-temps fa- 
vori de nos pères. Il y a des breuils dans la 
plupart des départements français. Dans TOise : 
Breuil, BreuiUe-Sec, et Breuil-le-Vert ; dans 
la Charente-Inférieure : Breuil-la-Réorle, Breuil- 
Magné, Breuil-Saint-Jean; dans la Vendée: 
le Breuil, Breuil-Barret; dans le Calvados : le 
Breuil près de Trévières, le Breuil près de 
Mezidon, le Breuil près de Blangy; dans la 
Marne: le Breuil, canton de Formes, le Breuil, 
canton de Dormans; dans les Deux-Sèvres : le 
Breuil-Chaussée, le Breuil-sur-Argenton-le- 
Chàteau, etc. etc. On ne se bornait pas à cher- 
cher une proie facile dans ces enceintes réser- 
vées , on chassait partout, et en tout temps. 
Suivant le moine Wandalbert, qui écrivait son 
poëme des Mois en Tannée 848, presque toutes 
les saisons sont propres à la chasse. En janvier, 



(1) Vie de S, Géraud, liv. i, ch. 4. Biblioth. cluniac, par 
dom Marrieo coi. 69. 
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on poursuit les lièvres k travers les plaines 
couvertes de neige ; on lance sur les collines 
et autour des rivières le faucon et T^pervier. 
Lorsque février entr'ouvre les bourgeons nais* 
sants des coudriers^ les cerfs sont poursuiris 
avec des chiens et des flèches, les sangliers at*^ 
taqués à coups d'épieu, les ours monstrueux 
surpris dans leurs antres glacés. Aux mois 
de mars et d^avril, c^est un plaisir de cbas^ 
ser le cerf, le lièvre et le chevreuil. L'au* 
tomne ramène les Francs dans les bois (1); 
novembre les voit surprendre les sangliers, 
occupés à sVndurcir les côtes en les frottant 
contre le tronc des vieux chênes (2). On trou- 
vait, dans les vastes forêts qui couvraient le 
sol, des bêtes fauves plus dignes encore d^étre 
affrontées : le bison, le buffle (3), et le formi- 
dable aurochs, dont la taille égalait presque 
celle d^un éléphant (4). 



(1) Tune cervos veDerem pingui fervore peientes^ 
Per iieniora et densa»^ ftpicolis conûgete, syhas^ 
Venandi francos docoit atudîosa voluptaB. 

(3) Dum valldos crebris praedurant ictibos armos, 
Ântiquaque fricant solidandas arbore costas. 

(S) 8i quis Ussoniem, buhalum, tel eervum qui phtffit furt^ 
verit, ( Loi donnée aux Allemands par Lothaire^ Rer» atout. 
script., par Goldast, t. I^ part. %, p. S2. Chronique du moine 
de Saini-Gall, Ifr. lî, eh. il.) 

(4) Uri sunt magnitudine paulo infra BlephanioSy speete et 
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n arrivait aux comtes d^oublier leurs au«- 
diences pour courir les halliers, et d'aller à la 
chasse le jour où ils devaient tenir leur plaid (1 ) . 
<c Chose fâcheuse et vraiment déplorable I » 
dit le bon ëvéque Jonas : « il y a beaucoup de 
gens qui, par amour des chiens et des nom- 
breuses espèces de chasse, dont ils sont mal- 
heureusement engoués, négligent le soin d^eux- 
mémes et des pauvres (2). Les puissants dé- 
pouillent les faibles, les battent de verges, les 
jettent dans les cachots, leur font subir maintes 
tortures, et tout cela pour des bêtes que Dieu 
a créées à Pusage commun de tous les mortels! 
La plupart de ceux qui reviennent de la chasse 
songent moins à leurs serviteurs qu^à leurs 
chiens : ceux-ci se couchent auprès du maître, 
reçoivent leur nourriture en sa présence, et, 
pourvu quMls soient repus, peu importe que 
Tesclave meure de faim ! Bien plus, si la pâtée 
n^est pas prête à Theure dite, c^est Fesclave qvCon 



coloré etfiguratawri. Magna vU eorum est^ et magnaveloeitaé. 
Neque homini, neque ferœ, quam conspéOD^rint , parcunt 
( Chronique d'Aimoin, Hv. i, ch. 1.) 

(1) Capi$. de l'an 7S9, Baluze, 1. 1, p. ^43. 

(9) Exiêiunt quamplwTêê, qui ob amorem emum et diverêis- 
HmcuvenationeSyquibus miserahiliter imistunt, etse^ etpau- 
perum curam negliguni, {De insiitutione laïcalif iiv. ii, 
ch. î3, Spieilegium, in-4% 1. 1, p. 181, 1«3.) 
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lue à cause de Tanimal ! Entrez dans certaines 
maisons, vous y verrez courir des chiens gras 
et polis, à côté d^hommes pâles, dont les jambes 
grêles supportent à peine le corps amaigri. » 

Pendant la rude guerre de Fannée 885, où 
Paris luttait pour le salut de la patrie tout en- 
tière, les Normands livrent à cette ville un ter- 
rible assaut. De lourds béliers frappent à 
coups redoublés les portes .de la cité; les 
pierres, les flèches, lancées par les balistes et 
les catapultes, sillonnent les airs en sifflant; 
les assiégeants soutiennent énergiquement le 
choc ; la Seine, ensanglantée, charrie des ca- 
davres. Tout à coup une vive agitation se ma- 
nifeste parmi les chefs |)arisiens; ils quittent 
brusquement les remparts, et se précipitent 
vers une tour que Tennemi essaye d^emhraser. 
C'est que là sont renfermés leurs faucons. Le 
désir d'arracher aux flammes ces précieux oi- 
seaux remporte sur toute autre considération. 
Chacun tient aies sauver, non par intérêt, mais 
par reconnaissance; non pour les services qu'ils 
pourront rendre, mais pour ceux qu'ils ont 
déjà rendue. Ils seront perdus pour leurs pro- 
priétaires, mais du moins ils échapperont à 
Fincendie. On brise les chaînes qui les rete- 
naient, on les lâche par les embrasures de la 
tour; puis, lorsqu'on les a vus s'élever vers les 
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cieux et planer en liberté sur les combattants, 
on songe à défendre la ville, et à repousser les 
barbares (1). 

Le goût de la chasse était tellement universel, 
que les prêtres ne pouvaient s'en défendre , et 
qu'au mépris des lois ecclésiastiques et sécu- 
lièresy ils entretenaient des meutes et des oi- 
seaux de vénerie (2). Ils pouvaient alléguer, 
pour leur justification, Texemple de saint Hu- 
bert et de saint Germain d^Âuxerre, fun qui est 
encore le patron des chasseurs, Tautre qui le 
fut longtemps dans un grand nombre de loca- 
lités. Germain, au rapport de son biographe 
Héric, avait été pendant toute son adolescence 
un chasseur infatigable. (( 11 y avait au milieu 
de la ville d^Auxerre un poirier remarquable, 
non par les fruits savoureux dont il était chargé, 
non par la luxuriance de son vert feuillage, 

(1) Poëme d'AbboD, liv. i, vers 538 et suivants. 

(3) Ut episcopi, abbates, preibyteri^ diacones, nuîlusque ex 
omni clero canes ad venandum, aut acceptores, falconesy seu 
sparvarios habere non prœmmant, {Capit, 3, année 789; 
Capit, i, année 803; ch. 19.) Omnibw sei-vis Dei venationes^ 
eisalvaticas vagationes cum canibus interdicimiu, et ut acci^ 
pitres, vel falcones non habeant (Baluze, liv. vii^ ch. 135^ 
1. 1, p. 1049. Ibid,, t. II, p. 341. ) Si quis venationes exercue» 
rit, clericw annum unum pœniteal, diaeonus duos, presbyter 
très anno*. (Pénitenliel romain, ch. vu -, Pénilcntiels de Fleury 
et d'Angers. Bulles de Nicolas 1" et de Nicolas 11, dans le />^- 
cret de Gratien ; Strasbourg^ 1470, in-folio, liv. 34. ) 
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mais par les têtes des bétes fauves qui^ suspen^- 
dues à ses larges branches, étaient offertes en 
spectacle à la multitude (1). On y voyait les ra- 
mures des cerfs timides à c6té des défenses 
acérées des sangliers, et les femmes riaient à 
Taspect de ces trophées. Celui qui les avait ooih 
quis, c^était le jeune Germain, avide de ces 
louanges auxquelles il est si doux de s^aceou* 
tumer. » 

Dans les Ji$cs gouvernés ministérietteiiient, 
les maires, oubliant le rang d^où ils étaient 
sortis, élevèrent d^abord des chiens pour chas* 
ser le lièvre; puis ils se couvrirent d^écus et 
d^armes de luxe, fir^it sonner leurs trompes, 
et menacèrent les ours et les sangliers. « Lais* 
sons, disaient^ila, les celleriers cultiver les 
champs ; quant à nous, surveillons nos béné* 
fices^ et livrons^oous à la chasse, comme il 
convient à des hommes (2). » 



(1) Sfftbat ([rettedîma (firmNhm 

tJrbe pyrus média, ])Ofmlo speetaMHs ùmn\ : 
fhn qiria peBdcntwm SaTebat hofiore pyrarum, 
Née qvàat perpetme Temabat mimere froncis. 
Sed deprehensarem passlm eapita alta fenmMot, 
Afhùth obseen» paltrlis hserentia rami», 
PrsebelMHrt yta^ piatnsnm et speetaetthr Tirlg<». 

( Vie de saint Germain, par Hérîc, BoUanâfsfen, 
9S|ttHlel. Mercure de France, îamy. f79S, p. 79.) 

(9) Majorée, de^[uiikMserip9iem eeê: qma servi, HnonUmenlj 
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CétaiU au resta, le seul plaisir de ce temps, 
le seul qui en satisfit Fesprit siilitairo, le besoin 
d^agitadon, Tamour du bruit et des périls. Nous 
avons dit combien les spectacles étaient rares ; 
Fart dramatique était dédaigneusement aban-* 
donné. Il n^eut pour adepte quWe femme, 
Hrotsvitha, religieuse de Fabbaye de Ganders- 
heim, au x* siècle (1); mais les six pièces 
qu^elle a laissées ne furent point destinées à la 
représentation. L'auteur ne leur donna point 
le nom de comédies (2), et ne les divisa point 
en scènes (3). Elle pensa simplement à compo* 
ser un recueil de légendes dialoguées, dont la 
lecture pût être avantageusement substituée h 



tumeni, scuta et arma polUa gestare inceperantj tubas alio 
quam emteri viUaihi elanetu in/lare diâicerani, eanes primo ad 
lepore$, po$tremo etiam nm ad lupos, 8^d ad ursos et ad tusm 
minandos aluerent apros. Cellerarii^ aiunt, eurtes et agro$ 
excolant, nos bénéficia nostra curemus, et venationi, ut viros 
decet, inâulgeamus. (Ekkehardi^ De casibus S, Galli, anno9'i4, 
dans jRer. alam. seriptyt. I, p. 103.) 

(1) Erosvite, illustris virginis et monialis Germanœ opéra s 
Nuremberg, 1501, petit in-folio.—- /dm, V^litemberg, 1707, 
în-4''. Théâtre de Hrotsvitha, Religieuse allemande du x® siècle, 
tradait pour la première fois eu français, avec le texte latin 
revu sur le manuscrit de Munich, par Charles Magnin ; Paris, 
1S45, in-8*. 

(3) Charles Magnin^ p. 454. 

(3) Ilrid., p. 19, note b. 
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celle des auteurs païens (1). Loin de briguer 
Féclat et la publicité, elle ne montra d^abord 
son livre qu^à ses amis intimes, puis, encou- 
ragée par leurs éloges, elle osa le communi- 
quer à quelques savants (2). Il suffit de jeter 
les yeux sur les drames quMl renferme, pour 
se convaincre qu^ils ne furent jamais inter- 
prétés par des acteurs. Comment aurait-on 
représenté les nombreux personnages collec- 
tifs qui y figurent : Parmée, les tribuns, les 
seigneurs, les consuls, les gardes, les chré- 
tiens, les disciples, les huissiers, les amis, les 
matrones ? Par quels procédés mécaniques au- 
rait-on réalisé les caprices de Hrotsvitha, qui 
passe d'un palais dans une cabane, de la ville à 
la campagne, des rues de Rome dans les plaines 
de Thrace (3)? Mère de Técole de la^a/î- 
taisie, véritable patronne du drame shakspea- 
rien, la religieuse de Gandersheim franchit le 
temps et Tespace, au mépris des règles in- 
flexibles de la Poétique d'Aristote. La pièce 



(1) Suntqux Ter entii fragmenta frequentius lectîtant... colunt 
legeudo. (Préface de Hroisviiha, ibid,, p. 4.) 

(3) Rwticitatem meœ dictatiunculœ hactenus vix audebam 
pawis ac solummodo familiarihus mets ostendere... Libeilufif> 
quempro sui vilitate occultare quamin palam pro ferre rnçilui, 
vobis perscrutandum tradidi. [Jbit^,, p. 10 et 19. ) 

(3) Charles Magnio^ p. 457, noie 15. 
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^Ahrahaniy peut-être la plus intéressante de 
toutes, ne dure pas moins dW demi-siècle. 
Au début, le vénérable ermite Abraham élève 
dans la piété sa nièce Marie, orpheline de 
dix ans. Vingt années sMcoulent; la jeune 
néophyte n^a pas su se défendre des artifices 
d'un suborneur déguisé en moine. Honteuse 
de sa faute, gémissant de n^être plus ce qu^elle 
avait été (i), elle se frappe la poitrine, se meur- 
trit le visage, s^arrache les cheveux, en pous- 
sant des cris lamentables ; mais, au lieu de 
persister dans un repentir salutaire, elle se 
sauve par la fenêtre de sa cellule, pour aller se 
faire la servante des vaines passions du siècle. 
Au bout de deux ans, un ami d^Abraham lui 
apprend ce qu'elle est devenue. 

L'ami.— Elle loge chez un entremetteur, qui 
reçoit tous les jours de grosses sommes des 
amants de Marie. 

Abraham. — Des amants de Marie ! 

L'ami.— Oui. 

AfiRAHAM. — Qui sont-ils? 

L'ami. — Un grand nombre (2). 

{\)Lammta}^aHrnamqyi,eteqw>àf^tatw>n esse. (Charles 
MagQÎD^ p. â33. } 
(3) Abrahau . — A Maria amatùribus J 
Amcus.^Abipsis? 
Abrahau. — Quisunt ejus amatores? 
Ahigus. -^Perplwres; 

IL . ââ 
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A&RABAM.-^ Malheur à moil bon Jésus! 
quelle monstruosité j^apprends I celle que f avais 
élevée pour être ton épouse se livre à des 
amants étrangers I 

L'j^Mi. — C'est Tusage antique des courti- 
sanes de se complaire à Tamourdes étrangers. 

Abraham. — Donne-moi un cheval de selle 
et un habit militaire ; je veux me présenter à 
elle sous les dehors d'un amant. 

L'ami. ~ Voilà le cheval et Thabit* 

Abraham. •«-Donnez-moi aussi un pileutn à 
larges bords (1), afin de cacher ma tonsure. 

L'ami. —Tu en as besoin pour n'être pas re- 
connu. 

Abraham. — Ne feraîs-je pas bien d'emporter 
le seul sou que je possède? 

L'ami. — Sans doute, autrement tu ne pour- 
rais t'entretenir avec Marie. 

Abraham part ; il arrive chez l'entremetteur. 
Marie ne le reconnaît point; mais le parfum 
d'abstinence et de réclusion qui environne le 
vieillard inspire un touchant retour sur eUe- 
méme à la misérable prostituée. 

Abraham. — Approche, Marie, et donne-moi 
un baiser. 

Marie. — Non-seulement je te donnerai de 

(1) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 64. « 
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doux baisers , mais encore j'entourerai de mes 
bras ton cou plié sous le poids des ans« 

Abraham. — Volontiers. 

Marie. — Quelle est Fodeur que je sens ? 
Elle me rappelle mon ancienne abstinence. Ah! 
malheureuse! d^où suis-je tombée, et dans 
quel abtme de perdition me suis*je précipitée ?. . . 
Mais soupons et réjouissons-nous, car il ne 
s^agit point ici de pleurer mes péchés. 

Le repas est sous*entendu 5 Abraham ajoute 
immédiatement: <c Nous avons largement soupe, 
largement bu. » Il monte avec Marie dans la 
chambre à coucher, jette brusquement son 
grand chapeau^ et s'écrie : « ma fille adop-* 
tive ! 6 moitié de mon âme, reconnais-tu en 
moi le vieillard qui fa nourrie avec la ten- 
dresse d'un père, et qui fa fiancée au fils 
unique du roi céleste ? » Marie se prosterne à 
ses pieds, s'accuse en pleurant, et consent à le 
suivre dans la retraite, pour y expier une vie 
de désordres. 

Marie.— Je demande à Dieu que, par tes 
mérites, sa volonté s'accomplisse en moi. 

Abraham . — Hâtons notre retour. 

Marie. —Oui, hâtons* le, car tout délai m^est 
pénible. 

Abraham. -^ Avec quelle rapidité nous avons 
surmonté les difificultés de ce rude voyage ï 
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Marie* — Ce qu^on fait avec dévotion se fait 
aisément 

Abraham. — Voici votre cellule déserte. 

Marie. — Hélas ! elle fut témoin et confidente 
de mon crime, je n^ose y entrer. 

Abraham. — Vous avez raison; il convient de 
fuir un lieu où Fennemi a remporté la victoire. 
Afin que le vieux serpent ne trouve plus désor- 
mais Toccasion de vous tromper, passez dans 
cette cellule moins accessible. 

Marie s^y renferme, et, revêtue d^un cilîce, 
se mutilant et jeûnant sans cesse pendant vingt 
années, elle efface par les plus rudes macéra- 
tions les souillures d^une volupté criminelle. 

Toutes les pièces de Hrotsvitha sont du 
même genre ; dans Texécution, une liberté 
sans frein, un vagabondage sans limites ; dans 
le fond, une étrange recherche des gravelures. 
La vertueuse nonne se proposait, dit-elle, « de 
célébrer la louable chasteté des vierges chré- 
tiennes. )> Pour la faire briller davantage, elle 
la montre en butte aux tentatives les plus 
hardies. Callimaque, héros du drame de ce 
nom, poursuit de ses hommages une femme 
mariée ; apprenant qu^elle est . morte subite- 
ment, il se fait ouvrir la tombe; il écarte le 
suaire, « il essaye d^odieux attentats sur le 
corps inanimé de Drusiana. » Dans DulcitiuSy 
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ce gouverneur, épris des charmes de trois 
jeunes chrétiennes (captus illarum specie)^ 
perd la raison^ et, croyant jouir de leurs em- 
brassements^ donne de tendres baisers aux 
chaudrons et aux marmites de sa cuisine (1). 
Paphnutius est une variante ^ Abraham^ une 
seconde histoire de courtisane convertie. Les 
vices charnels occupaient tant de place dans le 
monde carlovingien, que leur scandaleux éclat 
retentissait jusqu^au fond des cloîtres, et qu'à 
rhorreur qu^ils y excitaient se mêlait une vague 
et inquiète curiosité. Le besoin de les combattre 
fournissait Poccasion de les analyser ; Timagi- 
nation des recluses se complaisait au tableau 
des passions dont elles devaient fuir les périls, 
de même que Thomme éloigné des bords de 
l'Océan aime à en entendre raconter les for- 
midables tempêtes. 

(1) Irena. — Btte, UU tiMlVa^, mente alienatus, œstimat se 
nostriê uH amplexibus, 

Agappe — Quid fadt? 

Irena. — Nunc allas molli fovet gfremiOjnunc mrtagines et 
caeabos amplectitur, mitia libans oscula. 
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CHAPITRE XXIX. 

Un tournoi du tx!" siècle. — Tables et dés. -^ Jeu de» vertu». «• 
Varithmomachie de Grerbert. — Jeu des échecs. — Echiquier de 
Gharlemagne. — Origine orientale des échecs. —.Recherches sur 
répoque de leur apparition en Europe. 



Les Francs méprisèrent le théâtre , mais ils 
conservèrent les jeux équestres {certamina 
equestria)^qne les mérovingiens avaient em- 
pruntés à Taniiquité (1), et qui reçurent une 
forme nouvelle au xi* siècle, par Tinstitution 
des tournois. L^historien Nilhard a décrit les 
divertissements guerriers auxquels se livrèrent 
Charles le Chauve et Louis le Germanique, 
dans leur entrevue du mois de mars 842. « Les 
deux rois s^exerçaient souvent à des jeux, dont 

(1) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 369. 
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ils donnaient le spectacle partout où le terrain 
présentaitune disposition favorable. Les Saxons, 
Gascons, Âustrasiens et Bretons formaient deux 
bandes égales en nombre, qui se chargeaient 
avec rapidité. Les hommes de Tun des partis 
prenaient la fuite, en se couvrant de leurs bou- 
cliers, et feignaient de battre en retraite ; mais, 
faisant subitement volte-face, ils se mettaient à 
poursuivre leurs vainqueurs. Les deux rois, 
avec toute la jeunesse, restaient d'abord spec- 
tateurs de rengagement; puis tout à coup, 
poussant leurs chevaux, et brandissant leurs 
lances, ils attaquaient avec de grands cris, tan- 
tôt les uns, tantôt les autres. Cétait un beau 
spectacle que les ébats de toute cette noblesse, 
et la mesure qu'elle y savait garder. La con- 
corde, souvent difficile à maintenir, même dans 
un petit cercle d'amis, n'était jamais troublée 
au milieu de ces nombreuses réunions d'hommes 
de diverses origines ; et jamais personne n'eut 
à se plaindre d'avoir été blessé, ou insulté dans 
la mêlée. » 

Les tables y les dés, paraissent avoir été peu 
goûtés sous la seconde race. Les Gapilulaires 
en parlent à peine (1); les canons ecclésias- 



(l)Baluze;t.I,p.ll66, lâOS. 
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tiques n'en font mention qu'une seule fois (1). 
L'évéque Jonas les attaque en passant, tandis 
qu'il consacre un long chapitre à la chasse (2). 
Le poëte Wandalbert conseille d'employer les 
froides soirées de novembre à jouer au coin du 
feu, en buvant du vin nouveau* 

Tune dulces ludi, tune et gratissimus ignis, 
Atque noYO oblectat somnum invitare lyseo. 

Les jeux de hasard ou de combinaison, par 
leur nature pacifique, convenaient moins à des 
guerriers qu'à des clercs. Aussi Wibold, évêque 
de Cambrai, voyant les dés en faveur parmi 
les prêtres de son diocèse, imagina de les rem- 
placer par un amusement nouveau (3), qu'il 
intitula \ejeu des vertus. Sur un tableau divisé 
en compartiments, il écrivit les noms de cin- 
quante-six vertus : Charité, Foi, Espérance, 
Justice, Prudence, Tempérance, Courage, Paix, 
Chasteté, Miséricorde, Obéissance, Crainte, 
Prévoyance, etc. Chaque vertu portait un nu- 
méro d'ordre, et trois dés, marqués de lettres 



(1) Canons attribués aux apôtres^ dans le Codeoo eanmwn de 
F. Pithou, p. 24. 

(2) Spieilegiumy 1. 1, p. 1 24. 

{^)Cl€ricis aleœ amatoribus reffularem ludum artificiose 
composuit. (Chronique de Baldérie de Cambrai, liv. i, ch. 88 
édil. Leglay, 1834; in-8% p. 133.) 
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numérales, donnaient à Pun la charité, àPautre 
]a foi, à un troisième la tempérance. Ainsi s^é- 
tablissait, entre les joueurs, une hiérarchie 
basée sur la valeur relative des qualités mo- 
rales. €eux que le hasard douait d^une vertu 
de degré supérieur devaient, tout en travail- 
lant à Tacquérir, la conseiller à leurs .subor- 
donnés ; ceux-ci écoutaient avec déférence les 
exhortations des vainqueurs, quils traitaient 
de maîtres jusqu^à la fin du jour (1). 

Vers le même temps, Gerbert inventa un jeu 
qu'il appela le combat des chiffres ( arithmo- 
maehia). On le jouait sur un damier (2), avec 
des pièces {calculi) blanches, rouges ou noires. 
Les multiplications, soustractions et divisions 
produites par la marche des pièces, et par le 
conflit des nombres pairs et impairs, purent 
charmer les mathématiciens consiommés, mais 
nous doutons qu^elles aient jamais été appré- 
ciées du vulgaire. 

Suivant une opinion généralement admise, 



(1) Eminentiores, inferiores suos discipulos vocantes, sua- 
dere debebuni, ut virtutes quas eis sorte desunt, bonis moribus 
satagant impetrare. Inferiores quoque , velut sibi prœlatis 
pœdagogis, non aliter eos nuneupare audeant quam magistros, 

(2) Tabula ud latitudinem et longitudinem distincta campis. 
(Manuscr. de la Bibliothèque royale^ n"* 7185; 4001 du fond 
Colbert. ) 
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les échecs se sont introduits en France sous le 
patronage de Charlemagne, dont le génie de- 
vait apprécier riogénieuse stratégie, les calculs 
profonds, la tactique savante du plus remar- 
quable des jeux. Tous les rimeurs du moyen 
âge nous montrent la cour carlovingienne pas- 
sionnée pour les échecs (1 ) ; et, ce qui semble 
confirmer leurs récits, c'est que Féchiquier im- 
périal faisait partie des reliques conservées à 
Tabbayede Saint-Denis. « L'empereur et roi de 
France, sainct Charlemagne, dit le bénédictin 
Jacques Doublet (2), a donné au thrésor de 
Sainct-Denys un jeu d'eschets, avec le tablier, 
le tout d'yvoire, iceux eschets hauts d'une 
paulme, fort estimez. Ledit tablier et une partie 
des eschets ont esté perdus par succession des 
temps, et est bien vraysemblable quMIs ont esté 
apportez de TOrient, et sous les gros eschets 
il y a des caractères arabesques. » 

Diverses chroniques, interprétées par des 
savants français, anglais et allemands, tendent 
même à établir que Tapparition des échecs, en 



(1) Romane de Garin de Montglave, de Renaud de MontaU'^ 
ban, etc. 

{%)HisMre de Saint- Denyê , pw Doublet, 1695, in-4«. Le 
Trésor sacré f ou Inventaire des saintes reliques^ et autres pré- 
cieux joyaux qui se voient en l'église et au trésor de l'abbaye 
royale de Saint-Denis^ en France ^ Paris^ 1646^ in-12. 
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Europe, est antérieure à Pépoque carlovin- 
gienne (1). Nous pensons, au contraire, qu^îls 
n'ont été connus qu'environ trois siècles plus 
tard, et nous essayerons de le démontrer avec 
Fattention que mérite le jeu favori du maréchal 
de Saxe, de Jean^-Jacques Rousseau et de Na- 
poléon. 

Il existe sur les échecs tant de dissertations (2) , 
que ce qui les concerne parait au premier abord 
ne devoir soulever aucun doute ; cependant la 
lecture de ces mémoires, copiés en général les 
uns sur les autres, l;«sse Tesprit dans les té- 
nèbres du chaos. Le seul fait qui en ressorte, 
c'est l'origine orientale des échecs, inventés au 
vi"" siècle dans les Indes, sous la dénomination 
de Tchateranga^ les quatre angas ou parties 
essentielles d'une armée : éléphants, chariots. 



(1) Glossaire de Ducao^e, aux mots Scacci, CachL Aeta or- 
dinis Ben^dictini, par Mabillon, siècle m, part. 2, p. 192. 

Hlstorical remarks on tbe introduction of the game of chess 
inlo Europe, by Frédéric Madden, dans V Areheologia s Londres^ 
1S32, in-4% p. 203. 

(3) La plupart sont indiquées dans Ben-oni, obet bte ^xtt^ds 
bigungen ge^en bie ©ambi^ttge tm pâjaâ^t (Ben-oni, ou la Dé- 
fense du coup de gambit aux échecs), par A. Reinganum ; 
Francfort, 1826, in-8°. £t dans Twiss' Collections on the game; 
Londres^ 1787 89, 2 vol. in-8« ; Miseellanies^ par 1q même ; 
Londres, 1805, in-8''. 
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cavaliers et fantassins (1). Tous les diction- 
naires encyclopédiques répètent, diaprés Fré- 
ret (2), Tanecdote du brahmine Sisla, qui, après 
avoir créé les merveilleuses combinaisons du 
jeu d^échecs, demanda pour récompense au roi 
Sirham un grain de blé sur la première case, 
deux sur la seconde, quatre sur la troisième, 
et ainsi de suite, en doublant toujours, jusqu^à 
la soixante-quatrième. L^Inde, en plusieurs 
années d^abondance, ne produisait pas assez 
pour payer le chiffre total de cette multipli- 
cation. 

Les premiers traités composés sur leâ échecs 
furent écrits en sanskrit. L^un d^eux a été pu- 
blié, en 1812, par un professeur indigène de 
Tirpulty, près Madras, avec un avertissement 
préliminaire ainsi conçu : <( Moi, Trevangada- 
charya, qui suis versé dans les principes de la 
science, j^ai fait paraître au grand jour le cé- 
lèbre ouvrage intitulé : Vantala vilas muni 
munjuriy c^est-à-dîre le Diamant enjleur, ou 
le Bouton dejleur de V amusement. » 



(i) I>e ludisorientalibus, libri ii^ par Thomas Hyde ; Oxonii, 
1694, in-8*. Asiatic researehes ; Calculla, 1788, in-4'*, t. II, 
p. 189. HUt. de l'Inde^ par Lacroix de Mariés^ Paris, 1898, 
in-8% t. III. 

(2) Origine 4es échecs, OEutresàe Fréret, 1793, iii>S<', t. III, 
p. 414. 
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Les échecs furent appelés schatrangi par les 
Arabes, et schatrang par les Persans, qui les 
reçurent du temps de Kbosrou I", vers Tan 537. 
L'élymologie garantit Texactitude de ces asser- 
tions, puisque les noms primitifs des pièces 
sont tous empruntés aux langues orientales (1). 
On les trouve réunis dans ce passage du ro- 
man d^Alexandrey écrit vers Tannée 1 200 : 

Li eschequîer est tel, onques inîendre ne fu ; 
Les lices sont d'or fin à irifoire fondu, 
Li paon d'esmeraudes vertes corn pré herbu, 
Li autres de rubis vermans com ardant fu. 
Roy, Fierce, Chevaliers, Auffîn, roc et cornu 
Furent fet de saphir, et si ot or moiu. 
Li autre de topace,o toute lor veriu^ 
Moult sont bel à veoir drecié et espandu. 

Echec et mat est une formule persane : El 
schach mat (le roi est pris), et le titre de 
schek est encore en usage aujourd'hui parmi 
les Arabes. Les Européens changèrent en reine 
le PHERz (le vizir), mais en lui conservant son 
nom. 

Il trait sa FiERCE|?ar son paon garder (3) 

(1) Originedu nom des échecs, parSarasin, dans ses OEuvres, 
1636, in -4°, p. 159. An historical disquisition of the game of 
chess, by the Aonor. Daines fiarrington,^rc/»(Bo(o^ta y Londres, 
1789, in-4°, t. IX. Remarks on the European names of chess ^ 
men, by Douce ; Ibid,, 1794, t* XL 

(9) Roman manusçr* de Cassamus. 
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La Raine que nous nommons fierge, 
Tient de Vénus, et n'est pas vierge (1). 

Cette pièce nVut pas d^abord Fimportance 
qu^on lui a donnée : « Ellen^alloit que de point 
en point, comme le pion, n^étant pas conve- 
nable à femme d'aller en bataille, pour la fra- 
gilité et la foiblesse de soi (2). » Un moraliste 
du xin* siècle donne de cette allure une raison 
peu galante : « La reine, qu'on appelle ferce^ 
va obliquement, et prend de travers, car Fes- 
pèce féminine étant naturellement très-avare, 
ne prend rien que par surprise et injuste- 
ment (3). )) 

Le Fou porta longtemps le nom à^alphy-n^ 
aufjrriy dérivé de Farabe al fil, V éléphant, 
quoique la figure de cet animal eût été rempla- 
cée, suivant les pays, par celle d'un fou ou 
d'unévêque {h). Cette pièce s'appelait aussi le 



(1 ) Roman de la Rose, 

(2) Manuscr. ciié par Frëret, p. 425. 

(3) Regina quœ dicitur Ferce vadit oblique, et capit indi- 
recte, quia, cum avarissimum sit genus mulierum, niehil capit 
nisirapina et injustitia. {MoraUtas descaceario, Bibliothèqae 
Bodléienne, n«» 62, p. 59.) 

(4) A Iphynus epiêeopus ipse est, 

{Poëme de Pamphiius MaurilianuSi Biblioth. lat. dtf 
J.-A. FabriciuS; U \, p. 556. ) 
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ôomu, sans doute à cause de la forme angu- 
leuse de la mitre épîscopale. 

De son aufin quel cw'de conquester (l). 

Al neofysme vient avant H CORNUZ, 
Si ]i mostre ses corns aguz ; 
Si compainz comence la medlée, 
I cest cornu corne la menée (3). 

Roc, ancien nom de la Tour, vient, suivant 
William Jones (3), du sanskrit roth, chariot 
armé; et suivant d^Herbelot (4), du persan 
roch, guerrier aventureux. Tous deux ensemble 
peuvent avoir raison, car, dans les plus an- 
ciens échiquiers européens, la place de la Tour 
est occupée tantôt par un quadrige, tantôt par 
un officier. Chez les Islandais, le mot rhôkr, 
ou rhôkor, désigne à la fois la Tour, et un 
oplitey un guerrier lourd et pesamment armé. 
Isaac de la Peyrère dit, dans une lettre adres- 
sée en 1644 à la Moble le Vayer : « Les rocs 
islandais sont de petits capitaines que les esco- 
liers qui sont icy appellent centurions. Ils sont 
représentés Tespée au costé, les joues enflées, 



1) Roman Am Vcbu du Paon, 

(2) Traité du jeu d'eschecs, manuscr. du xiii" siècle, Biblioih. 
cotonienne, Cleop. £., IX^ p. 46. 

(3) Aêiatie researches, )oc. cit. 

(4) BiWioih. orient.; La Haye, iTfS, in-4^ 1. 1, p. «29. 
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et sonnant du cor, qu^ils tiennent des deax 

mains (1). » 

Notre cavalier a la forme et la marche du 
pharaz des Persans, Nos pions ont emprunté 
leur nom aux pead d^Orient. Voilà donc Toii- 
gine indienne des échecs nettement élablief 
n'en déplaise aux érudits qui, comme Saumaise 
et le jésuite Carrera, Font attribuée aux Grecs 
campés sous les murs de Troie (2). Mais quand 
ce jeu parut-il en Europe? 

Aboul-Féda, auteur arabe d^une Histoire 
unisferselle (3), cite une lettre de Nicéphore 
Logothète, écrite en 802 au calife Haaroun-al- 
Raschid : « Irène, qui m^a précédé, dit Tempe- 
reur de Gonstantinople, fa considéré comme 
un roc, et s^est traitée elle-même comme un 
pion. Cette femme pusillanime s^est soumise à 
te payer un tribut double de celui qu^elle avait 
le droit d'exiger de toi. » Mais Aboul-Féda, 
prince de Hamah, en Syrie, vécut de 1273 à 
1331 ; la métaphore qu'il attribue à Nicéphore 
Logolhète n'est consignée dans aucun docu- 
ment antérieui*, et Fimagination de Técrivain 
oriental était assez riche pour la lui fournir* 

(1) Lettres i Paris, 1653, in-12. 

(3) Comment, de Saumaise «ur«Solin; Il giuocco d«' scaechi, 
par Piélro Carrera ; Militello, 1617, iu-4°. 
(3) Hafh, 1790, in-T, t. U, p, 85. 
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Les échecs sont plus explicitement mention- 
nés dans la chronique du couvent de Tegernsee, 
en Bavière (4) : « EniiU6j y est-il dit, Okar, duc 
de Bavière, avait à la cour du roi Pépin un fils 
nommé Rocho, qu^il aimait tendrement, et qui 
réussissait en toutes choses par Fhonnéteté de 
ses mœurs ; le fils du roi franc jouait souvent 
avec lui aux échecsy et perdait constamment. 
Un jour qu^il avait été battu comme à Fordi- 
naire, il entra dans une si violente colère, que, 
saisissant la table à deux mains, il en asséna 
un coup sur la tête du malheureux Rocho , et 
rétendit mort sur la place. » 

Un pareil récit ne laisserait aucun doute, si 
les auteurs de la chronique de Tegernsee 
avaient vécu du temps de Pépin, mais ils écri- 
vaient en Tannée 1460; en outre, Basnage, en 
publiant leur travail, a substitué ludus scacco- 
rum aux mots ludus staterum (le jeu des mon- 
naies), qui désignait non point les échecs, mais 
le trictrac primitif, que Ton jouait souvent, 
comme nous Tavons vu, avec des pièces d^or et 
d'argent (2). 

(1) Defundatione ecclesiœ Illmensis et Tegemseensis, dans 
les Antiquœ lectiones de H. Canisius^ 3*" édition, publiée par 
Jacques Basnage, sous le titre de Thésaurus monumentorum j 
Âmsierdam^ 1735, in-folio, t. IV, part. 2, p. 751. 

(2) Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 123, noie dernière. 

IL 23 
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Cette histoire d^un joueur d'échecs, assassiné 
par son adversaire, 6t fortune pendant lenatoyen 
âge, et les romanciers s*ap emparèrent pour la 
mettre sur le compte de différents personnages. 
Dans le roman d'Ogier le Danois, son bâtard, 
Baudoin , est assommé d^un coup d^échiquier 
d^or, par Chariot, fils de Charlemagne. Thibaut, 
dans le roman de Galyen Rethore, blesse mor- 
tellement son neveu Gallien dVn coup d^échi- 
quier. Renaud de Montauban, dans le roman 
des Quatre fils d*Jjrmon, tue avec un échi- 
quier Berthelot, neveu de Charlemagne, Fa- 
bour, dans le roman de Guy de fVarwick^ 
frappe avec un échiquier le fils du Soudan de 
Perse. 

La source où tous ont puisé, chroniqueurs 
et romanciers, est un passage des Quirinalia, 
poème composé en 11 60 par M etellus, béné- 
dictin de Tegernsee, en Thonneur de saint 
Quirin (1) : 

Buic lu do labulse régis erat filius obvius, 
Donec doctior hic obtinuit pramptius aleam ; 
Rixam victus agit, corde patris forte potenti\tSf 
Et Rocho jaculans mortifère vulnus adegerat, ' 

Metellus, poëte du xii* siècle, ne pouirait 



(1) Thésaurus monumentortm^ t. III, p»rt 9> p. 134» Afiki 
Benedictina, ssec. iii^ part. 1, p. 603. 
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faire autorité, s'il avait parlé des échecs; mais 

il mentionne la table, ludus tabulœ, jeu dérivé 

des latrunculi romains, et bien distinct des 

échecs. 

Joweir aux eskas et ez tables (1). 
Puis aprist il es tables et à èschas jouer (3)« 

Le 1 " février 764, les reliques de saint Aus- 
trémoine, premier évêque d^Auvergne, furent 
transférées d'Issoire à l'abbaye de Mauzac. Le 
roi Pépin assista à la cérémonie, et fit présent 
aux moines de pierres précieuses, de beaucoup 
d^or pour faire une châsse, et di échecs de 
cristal. Ce serait ainsi, suivant Mabilion (3), 
qu'il faudrait traduire les mots cachos crystal-- 
linoSy que porte le récit manuscrit de la trans- 
lation. Mais cachus, cauchus^ ou caucus^ dé- 
rivé de concha, ïï'b, jamais signifié qu'un vase. 
On trouve dans le livre ii de saint Jérôme 
contre Jovînien, cauchi lignei^ des vases de 
bois ; dans l'inventaire des domaines de Charle- 
magne (4), et dans la lettre du roi de Kent, 
Hedilbert, à saint Boniface , œreos caucos, des 



(1) Le Miroir des nobles de Harbaye, par Jacques Hemrl- 
court; Bruxelles, 1673, in-folio, p. 6. 
(S) Le roman de Parise la duchesse, 

(3) Acta Benedict.y sœc. iii^ part. 2^ p. 199^ et Bibliothèque 
dePh. Labbe^ t. H^p. 505. 

(4) Camm, dereb. Fr. or., par Eckard, t. II, p. 908. 
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vases de cuivre ; dans V Histoire ecclésiastique 
deBède, caucum argenteum intus deauratum, 
pesantem libres très, un vase d'argent, doré à 
Fintérieur, pesant trois livres. Ducange recon- 
naît que le texte de Thistoire de la translaiton 
porte cachoSj qu'on peut y substituer valable- 
ment caucosj mais, dit-il, scachos me sourit 
davantage : Sed vox scachos magis arridet 
Pourquoi cela, s'il vous plaît? Il est tout naturel 
qu'un roi donne à une église des vases de cris- 
tal, qui contribuent à la magnificence du ser- 
vice divin; mais qu'à des prêtres, auxquels tous 
les jeux étaient rigoureusement interdits, il eût 
offert un jeu d'échecs, c'eût été un acte de dé- 
raison ; et d'ailleurs où se serait-il procuré, en 
Tannée 764, des artistes capables de tailler dans 
le cristal des pions et des cavaliers? 

Nous arrivons à Charlemagne; s'il a joué 
aux échecs, nous devons en rencontrer la 
preuve dans ses nombreux historiens, dans 
Eginhard, dans le moine de Saint-Gall, dans le 
moine d'Angoulême^ qui ont minutieusement 
détaillé les faits et gestes du grand empereur. 
Nul d'entre eux ne parle des échecs ; il n'y a 
point d'échiquier parmi les présents envoyés à 
Charlemagne par les souverains orientaux. On 
ne le voit jouer aux échecs que dans les roman- 
ciers du xiii** siècle; mais leur témoignage n'a 
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paiS plus de valeur, relativement aux échecs, 
qu'à regard des douze pairs, du pèlerinage de 
Charles à Jérusalem, de Penchanteur Maugis, 
et du cheval Bayard! Veut-on juger par un 
exemple de la créance qu'ils méritent ? Le héros 
de Tune de leurs épopées, Garin de Montglave, 
fils du duc d'Aquitaine Aimery , arrive à la 
cour de Charlemagne. L'impératrice s'éprend 
aussitôt du cavalier gascon, et elle confesse in- 
génument à son légitime époux la folle pas*- 
sion qu'elle éprouve : 

Por ii né m'a savor né char né venaison ; 
Ne je ne puis dormir en nésune saison ; 
Ne je ne puis oïr né psautier né leçon. 
Quand vous sentiez moi dessous mon peliçon, 
Plus amoie assés miex sentir un grand carbon. 
Ou un chien ou un chat^ ou un bouc ou moutont 

Charles, pour se venger, imagine de propo- 
ser au sire de Montglave une partie d'échecs : 
« Je jure, lui dit-il, sur les reliques des saints, 
que si tu parviens à me mater^ je t'abandonne 
mes trésors, ma femme, et le royaume de 
France j mais, si j'ai l'avantage, je te fais immé- 
diatement trancher la tête. » Garin accepte 
r enjeu ; on apporte un échiquier dont les cases 
sont alternativement d'or et d'argent, dont la 
bordure est de rubis, mêlés avec cinq cents 
émeraudes ou saphirs. Garin est d'abord tenté 
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de s^en servir pour assommer son adversaire ; 

Et s'on ne le tenist à laide vilonie, 
Du Ublier le férist par de joste ToIe, 
Mais pour s'onor le laisse. 

Garin entame la lutte, et reconnaît vite que 
son adversaire n^est pas de force à la soutenir. 
Le pauvre empereur se voit enlever successi- 
vement ses principales pièces. Il va perdre ; il 
est sur le point d'être veuf et dépossédé ; sa 
figure s'assombrit ; des larmes roulent dans ses 
yeux, lorsque son adversaire interrompt géné- 
reusement la partie : 

Et quand GarIn le voit, si l'en prit grant pitié, 
Si lui dit : Monseigneur, or oyez mon pensée , 
Laissons-là notre jeu, se il vous vient à gré. 

Cent fables de ce genre. fantastique ne prou- 
veraient pas que Charlemagne étudiait la guerre 
avec des pions avant de la pratiquer avec des 
hommes. Passons aux échecs jadis conservés 
à Saint-Denis, et maintenant à la Bibliothèque 
royale (\). Ils sont actuellement au nombre de 
treize : deux rois, deux reines, trois chars à 
quatre chevaux, correspondant à nos tours j 
trois éléphants, les fous du jeu moderne; deux 
cavaliers et un pion. Les rois sont assis sur un 

(1) HUt. du cabinet des médailles, par Dumersan, 1838, 
in-8", p. 26. 
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trône, le sceptre en main, flanqués de deux 
valets, qui soulèvent des rideaux. L'un est sous 
un pavillon, Tautre sous un édifice crénelé. 
Les reines ont un entourage analogue. Sous 
Fun des éléphants est gravée, en caractères 
koufiques, cette inscription : Men Hamellous-- 
souf el BahailL Cette pièce est la seule qui 
pourrait, à la rigueur, dater du temps de Char- 
lemagne ; quant aux autres, elles ont évidem- 
ment été fabriquées vers le milieu du xi' siècle, 
et leur costume offre une parfaite identité avec 
celui des guerriers normands de la tapisserie 
de Bayeux. Ce sera, en effet, au xi* siècle que 
nous verrons les échecs s'introduire et se pro 
pager dans toute FËurope. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

CAPÉTIENS. 



Fm DU X« SIECLE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Etat social aa x* siècle. — Election d'Hugues Gapet. — Vie des 
seigneurs. — Officiers de leur maison. — Gamérier. -- Cubicn- 
laires. — Clercs acéphales, — Pairs. — Barons. — Etymologie 
de ce mot. — Construction des châteaux et des fertés. — Brève 
cingulum. — Donjon. — Officiers d'un châtelain. — Cingulum 
majus, — Boulevards. — Germes de la chevalerie. — Ceinture 
militaire. — Bacheleries. — Continuation des guerres civiles.— 
Réponse d'Adelbert, comte de Périgord, à Hugues Capet. — 
Fragments d*Odon de Cluni, de la légende de sainte Ysoie, et des 
actes du concile de Trosley. 



En nous occupant des populations canton- 
nées sur le sol actuel de la France, nous n^avons 
pu jusqu'à présent les désigner sous le nom de 
Français ; c'est seulement à partir de Hugues 
Capet que la nation française, distincte des 
autres par sa langue, par ses mœurs, par ses 
institutions, marche dans ses propres voies, 
sous un monarque indigène. Elle a, dès lors, 
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ForganisatioD qu'elle conserva pendant tout le 
moyen âge, sauf les modifications qui résultè- 
rent de Fintluence respective du pouvoir spirî - 
tuel, de la monarchie et de Tautorité féodale. 

Cette dernière domine sous les premiers Ca- 
pétiens. Elle repousse Charles, Théritier légi- 
time, parce quMl n'est point guidé par Thonneur, 
et qu'il tient la basse Lorraine en fief d'un 
étranger, l'empereur Othon. Elle lui substitue 
le seigneur le plus recommandable par ses 
actes, sa noblesse et le nombre de ses vassaux, 
dans l'espérance de trouver en lui un défen- 
seur, non-seulement delà chose publique, mais 
encore des intérêts privés des grands (1). 

Hugues Capet n'est donc chef de la confédé- 
ration féodale qu'à la condition sine qua non 
d'en ratifier les privilèges- Comme lui, les vas- 
saux s'intitulent seigneurs par la grâce de 
Dieu (2) ; comme lui, ils tiennent leur cour aux 
fêtes solennelles (3). Leurs maisons sont mon- 

(1) Rîcher, liv. iv, <Ji. 2. 

(2) Ego Borellus, gralia Dei^ cornes etmarchio. (Charte de 
Fan 986. ) Raimundw, Dei gratia, sancti œgidii comei etpro- 
vinciœ marchio. (Amplissima eollecHOy l. L, p. 336, 600.) Ego 
Walterius, gratia Dei, cornes amUanemis (Charte de l'an 987, 
Bibliolh. royale. ] Guillelmus, Dei gralia dux Aquitaniœ. 

(3j EicharduSy duxNormaniœ, ihi erat solitus fere ofnni tem^ 
pore suam curiam, in Paschali solennitate tenere, ( Collect 
Leber, t. V, p. 56. Coll Duchesne, t. IV, p. 191.) 
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tées à Finstar de la sienne. Un sénéchal, un 
échanson {pincemarum magister)^ un bou- 
teiUer, un cellerîer, fournissent, préparent et 
servent les provisions de bouche. L^entretien 
des chevaux regarde le connétable et les ma- 
réchaux; des écuyers {armigeri) accompa- 
gnent le seigneur au combat. Un camérier 
prend soin du linge, des meubles, des vête- 
ments, des outils, des instruments aratoires, et 
commande à de nombreux cubiculaires (1), 
dont le principal, consecretalis cubicularius^ 
est le confident intime des plus secrètes actions 
de son maître (2). 

Les chapelles seigneuriales, de même que 
celles du roi, sont placées sous la direction 
d^un apocrisiaire (3). Le clergé de ces églises 
particulières est composé de prêtres domes- 

(1) Maison de Richard II, duc de Normandie, dans la Chro • 
nique de Benoît de Sainte-Maure, vers 26, 640 et suiv. Cartu- 
laire de S. père, de Chartres, p. 68, 69. Capit. de Charles le 
Chauve, lit. xn. Chronique de Baldéric de Cambrai, liv. i, 
ch. 84. Vie de saint Géraud d'Âurillac,Tï\. i, ch. 25. 

(2) Quantopere camis ohscenitatem exhorruerit Geraldus 
per hoc animadverti potest^ quod noctumam illusionem sine 
mœrore nullatenus hdberet, Quotienscumque illud humani- 
tatis infortunium domienti contigisset, consecretalis ciibicula- 
rius afferebat ei seorsum vestes mutatorios, ad hoc semper pa- 
rafas j et tomentnm, et vas aquœ, {Vie de saint Géraud j liv. l, 
ch. 34.) 

(3) Voyez ci-dessus, p. 47, note 9. 
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tiques ou acéphales (1), ecclésiastiques dégra-- 
dés qui, méconnaissant la dignité de leur état, 
servent le mailre à table, passent le vin à la 
chausse , conduisent des chiens en laisse ou 
tiennent la bride des chevaux que montent les 
dames (2). 

Six grands feudataîres, les dues de Bour- 
gogne, d'Aquitaine et de Normandie, les comtes 
de Flandre, de Toulouse et de Champagne, re*» 
lèvent immédiatement de la couronne. Ce sont 
les pairs du roi (3), non parce quils se consi- 
dèrent comme ses égaux, mais parce quMls le 
reconnaissent tous pour suzerain à des condi- 
tions identiques. Longtemps avant Hugues Ca- 
pet, on a nommé pairs {pares) les vassaux 
d'un même seigneur (4), et jusqu'aux colons 
d'un même propriétaire. Sous eux s'échelonne 
la multitude des possesseurs de fiefs. Les prin- 



(1) Domestici sacerdotes, acephali, [ Chronique de Hugues 
de Flavigny^ t. I de la Biblioth, novamanuscr,, 1657^ in*folio. 
Synode de Ticinum, en 850. ) 

(9) Ita ut plerique inveniantur, gui aut mensas miniHrenty 
aut saccata vina misceant, aut canes 4ucant, aut cahalîos quû 
bus feminœ sedent, regant, (Agobardi, De jure et privilégia 
sacerdotiL ) 

iS) Leilre d'Eudes, comle de Champagne^ en 996, Biblioth. 
patrum; Lyon, 1677, in-folio, U XVHl, p. 27, Collecta Du-» 
chesne, t. IV, p. 187. Waltarii carmen, parGiraldus. 

(4) Voyez ci-dessus, p. 17. 
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cipaux ont la qualification générique de barons 
(barones)^ qui était pour les Latins un terme 
de mépris, et signifiait un niais, un imbé-r 
cile (1). Saint Isidore de Séville en fait le syno- 
nyme de mercenaire, et le dérive du grec jS^pvg 
(fort, robuste), parce que quiconque loue ses 
services doit avoir les reins solides. Dans leg* 
lois des Francs, des Lombards et des Alle- 
mands, il désignait simplement un individu du 
sexe masculin (2). Depuis Charles le Chauve, 
on a donné le titre de barons, presque toujours 
rehaussé d^une flatteuse épithète, à tous ceux 
qui se distinguent par la noblesse de leur race 



(1] Nqs harones stupemus, (De finihus, par Cicéron, liv. it, 
ch. 39. ) Baro^ te victum esse non vides. ( De divinatione, par le 
Xfkème, liv. ii, ch. 70. ) 

Baro, regusiaium digilo lerebrare salinum 
Contentus perages. 

{Satire v de Perse, vers 138 ). 

(3) Si 0itf hominem regium tabularium, tam baronem quam 
feminam, ( Baluze, t. L, p. 43. ) Si guis hamieidium perpètres- 
verit in barone libero vel servo. ( Loi des Lombards, liv. i^ 
lit. IX. ) «Si barum et feininam,,, si harum fuerit, { Loi des Lom- 
bards, lit. LXXY, XGXiY. ) Omnes hamines, barones et feminm, 
debetis intelligere quod dominusDeus fecit cœlum et terram.,. 
jlfu^to^ barones etmulieres abduxit, (Manuscrits de Sain l-Gall, 
cités dans Deconditione et statu servorum, par.Joachim Pot- 
giesser ^ Cologne, 1707, in-8°« p. 83.}/n insula manoipia très 
e^ barones quatuor. (Acte publié par Goldast^ dans Rerum aia- 
mannicarum scriptores f Franeforly 1730, in-foho, L II.) 
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OU rîmportance de leurs positions sociales (1). 
De toutes parts se dressent des châteaux, 
des castels, des châtillons, des mottes ou émî- 
nences fortiBées, des citadelles onfertés (2), 
qui empruntent leurs noms soit à leur posi- 
tion (3), soit à leurs fondateurs (4), ou au 
•patron de leur chapelle (5). Le plan de ces ma- 
noirs est uniforme. Une étroite enceinte, flan- 
quée de tours (bres^e cingulum, cingulum mi- 
nus)^ renferme ce qu^on appela, sous Louis IX, 
le cors {corpus castri) (6). 

(1) Cum «a|nmti6ii« baronibus. {Capit, de Charles le Chauve, 
\\\,Tiy.)C(m8iliaTii régis y boni barones. ( Œuvres dWincmar y 
t. II, p. 199. Chronique de pFédégaire, ch. 41, 4i.] Optimates 
61 barones regnû ( Aimoln, liv. v, Epit, iv. ) 

(2) Castra, eastella, castelliones, motcs, firmitates, feritates. 

(3) Chàieau-du-Loir (Sarllie); Châieau-sur-Eple (Eure); 
Châieau-Palud(Ain);Cbâlillon-sur-Loire (Loiret); la Motte- 
Cap-de-Ville(Tarn-et-Garoniie); la Ferté-sur-Aube (Haute- 
Marne) la Ferlé-sur-Guizance (Jura). 

(4) Chàleau-Thierry ( Aisne) ; Châteauroux, Castrum Ra- 
duîphi (Indre); Châiel-Gérard (Yonne); la Motte- Achard 
(Vendée); la Motte-Chalançon (Drôme); la Motte-Gondrin 
(Gers); la Molle-Fénelon (Lot); la Ferlé-Milon (Aisne); la 
Ferlé-Gaucher, Firmitas Ga/<im (Seine*et-Marne); la Ferlé- 
Chaudron, Firmitas Calderonis (Allier); la Ferlé-Bernard 
( Sarlhe ) ; la Fei te-Imbaut, Firmitas /m&aldi ( Loir-et-Cher. ) 

(5) Chàlel-Saint-Germain (Moselle); la Motte-Sain t-Marlin 
(Isère); la Ferté-Sainl-Aubin (Loiret); la Ferlé Sain t-Aignan 
(Loir-et-Cher); la Ferté-Aucol, Firmitas Sancti Auculphi 
(Seine-ei-Marne). 

(6) Chronique de Vilie-Hardouin, ch. S03. 
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Le donjon [domnio y dominicum^ dunjo ^ 
dompjonus ) est Thabilalion du châtelain et le 
siège de sa puissance ; il y est, pour ainsi dire, 
comme Taraignée au centre de sa toile. Au 
sommet du donjon, veille le guetteur {vigil) ; 
le long des remparts, le gardien {custos) ; à la 
poterne, le portier {portarius). Le pourvoyeur 
{ asinarîus) fournit des vivres à la garnison. 
Dans le brève cingulum est encore enclose la 
chapelle (1). Le cingulum majus contient la 
lice ou champ de manœuvre;5, le marché et les 
maisons des bourgeois {burgenses), qui sont 
placés sous la protection du seigneur et lui 
payent \e\kv sahamentum.. 

Le tour de la place est ordinairement muni 
d'une palissade, qu'on appelle boulevard (2), ou 
burgwart {2). 

La chevalerie n'a pas encore de code spé- 
cial , mais les militaires forment une caste à 
part (4), Ils jouissent seuls de la prérogative de 

(1) UisU du duché de Valois, par Carlier, t. L, p. 229. Acta 
S. Ord. Ben,, liv. m, t. Il, p. 382. 

(2) Du ludesque SBoel, ironc d'arbre, et SBart, garde; en 
lalin bolewardus» 

(3) Munitio vel burgwardium, du ludesque SSutg, ville, et 
SEBaït, garde. (Charie de raïuiëe 965, cilée dans le Glossaûe 
de Ducange, au moi Burgwar dus,) 

(4) Milites, militiœ dediti, ( Cartulaire de S, Père de Char- 
tres, 1. 1, p. 90. Cartulaire de Baize^Fontaine.) 

H. 24 
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porter la cuirasse, le casque, Fécu, Tépée et la 
lance (1). Leur principal attribut est, comme 
chez les Romains, la ceinture, cingulum mili^ 
tare, militiœ cingulum ) (2). On ne la reçoit 
qu^après un noviciat, militai e tjrocinium (3) \ 
on la dépose quand on fait publiquement péni-^ 
tence (4), ou lorsqu^on abandonne le monde 
pour le cloître (5) • 

Les militaires reçoivent du chef, dont ils se 
reconnaissent lesjîdèles, des fiefs, pour lesquels 
ils doivent le libre service, liberum servitium^ 
Quelques-uns de ces fiefs s^appellent bachele- 
ries, baccalariœ, vasselariw, et leurs usufrui- 
tiers bacheliers, baccalarii (6). 

Victorieuse des ennemis extérieurs, embar- 
rassée de ses loisirs, la féodalité consume ses 
forces naissantes en guerres intestines, dont la 



(1) Conct7tf« de Labbe, t. IX, col. 581, 733. 

(2) Annales de Saint- Bertin, Duchesne, 1. 111, p. 193. Chro- 
nique d'Aimoin, liv. y, ch. 2, édition de 1603, in-folio, p. 367. 

(3) Inclytus Burchardw, nobili stitpe progenitusy nohiliter 
c^fmililari tyrocinio edocius;... tyro, JBiirc/iordti*, (ViuBur- 
chardi, Collect. Duchesne, t. IV, p. 116.) 

(4) Rhabani Mauri Opéra, 1. 11, p. 879. 

(5) Vicecomes milidunensis caski nomine Joscelinus cingu* 
lum miliiiaepro Christo depmens, monachus e$t eff^ctus.(Yi^ 
Burchardi, CoWect. Duchesne, t. IV, p. U9. ) 

(6) Cartulaire de S. Père, 1. 1, p, 64, 6«, 73, 74, lOS, OWs- 
saire de Ducange, édUioa dç 1841, ia»4% U t, p. W2, 
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puissance monarchique essaye en vain dWrôter 
les ravages. On connaît la réponse d'Aldebert, 
comte de Périgord, à Hugues Capet, qui le 
sommait de lever le siège de Tours : <( Qui t'a 
fait comte ? » demanda le suzerain. — « Qui t^a 
fait roi ? » repartit le vassal (1). Il n^ a point 
d^autorité régulatrice. Les foudres de Texcom- 
municalion sMmoussent contre les cuirasses. 
Le clergé lui-même, victime des violences et 
des brigandages , ne peut que s^en venger en 
jes signalant à la postérité* GVst à Taide de ses 
écrits que nous pouvons apprécier le x' siècle, 
limite extrême du monde romain et.de la so- 
ciété féodale, pendant leqnel le vieil édifice, 
démoli pierre à pierre, servait à reconstruire 
le nouveau. Ce sont les auteurs ecclésiastiques 
qui, énonçant énergiqûement leurs griefs, ont 
peint les populations affamées^ les villes dé- 
sertes, les monastères incendiés, les champs 
sans culture, la France frappée au cœur (2). 



(1) Nequaquam rex Francorum ausus est eum provocare 
ad certamen, sed hoc ei mandavit : Quis te comitem constituit? 
Et Aldebertu» revMndami et .* Quis te regem cùnstitmt? 
{Chronique d'Adhémar de Cbabannais^ Misior, de Fr,, t. X, 
p. 146.) Coll. Duchesfte, t. IV, p. 80. 

(â) Millia hominu7n innoeentum quotidie non ffladio, quod 
esset utique levins, sed duriêsima atque atrodisma fatnis 
mortepereunt. (Conciles de LaUie, i. VIIl, col. ô4. ) Depopn^ 
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«< Triste temps que le nôtre ! s'écrie Odon de 
Cluni (1); tout est bouleversé; nulle part la 
vérité ; partout la méchanceté et la débauche. 
L'équité et le bon droit sont méconnus, les 
humbles, les faibles, les pauvres sont oppri- 
més, tourmentés, persécutés injustement par 
les superbes, les puissants et les riches. Il suffit 
d'être honnête et débonnaire pour être en butte 
à mille vexations, tandis que les pervers, com- 
blés de biens, encouragés par le succès dans 
leur malice, ne craignent ni les juges, ni l'au- 
torité sacrée. Mais à quoi bon parler des juges? 
Ceux-là mêmes qui ont été constitués pour ré- 
primer le mal, font peser sur leurs inférieurs 
le joug le plus dur et le plus funeste. » 

<( En punition de nos péchés, écrivait, en 
984, révêque de Lyon Burchard, nous voyons 
des crimes dont nos pères n'avaient pas l'idée. 
Les barbares nous désolent sans cesse; des 
hommes exécrables se jettent, avec une rage 
de bêtes fauves, sur les biens dont la piété de 
nos ancêtres avait gratifié Dieu et les saints. Ils 



latœ urbaij desolata vel ineensa monasicria^ agri in iolitudi- 
nem sunt redacti, ita ut vere poêsimus dieere, quia pervenit 
gladius usque ad animam. {Ibid., col. 53S.) Lettre 3 d'Abbon 
de F leury, Histor, de Fr., t. X, p. 436. 

(1) Collatûmes, liv. ii, Bibliotheea Patrum; Lyon, 1677, 
in-folio, X* siècle, t. XVII, p. 895. 
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déchirent Théritage du Seigneur, et s^en parta- 
gent les lambeaux, sans plus dMgard pour les 
préceptes divins que pour un bourrier qui vole. 
Nos terres sont stériles; nos provisions s'épui- 
sent; la fureur civile, la rapacité intestine, nous 
dressent à chaque instant des embûches (1). » 
En Flandre, à Textrémité opposée de la France, 
le biographe de sainte Ysoie, abbesse de Ha- 
mage, répétait de semblables doléances (2) : 
« Maudite soit la malignité des pervers, dont 
rimprobité infernale, la rage tyrannique, la 
diaboli(iue atrocité, compromettent la paix pu- 
blique, dispersent les cultivateurs et changent 
des contrées opulentes, riantes et fertiles, en dé- 
serts impraticables, désolés et inhabitables (3)! 
Nos vieillards attestent que, dans un temps où 
les hommes étaient plus simples et meilleurs 
qu^aujourd'hui , les maisons des citoyens se 
prolongeaient jusqu^à Wandignies, dans un es- 
pace de deux stades, ou d'un quart de mille (4). 

(I) Statutum Burchardi episeopi et eapituli LugdwnensU, 
dans Gallia christianay Preuves, t. IV, col. 6 et 7. 

(9) VitaS. EtMebiœ, setipta sœculo x, Bollandistes, l. II du 
mois de mars^ p. 458, col. â. 

(3) VCy ve malignitatihus hominum pesHmorum, q%u>rum in- 
femalU improbitas, et tyrannica rabies, atque atrocitas âxar 
holica pacis jura comminuit 

(4) Qudui stadiis duabus^ quod est quarta pars milliarii. 
Voyez 1. 1 de cet ouvrage, p. 370. 
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Au midi, elles s^étendaient jusqu'à la forêt. 
Alors point de pirates, point de sicaires, point 
de ces brigands que Ton confond sous la déno- 
mination de racailles (1). Aujourd'hui, des ra- 
visseurs diurnes et nocturnes sintroduisent 
chez les pauvres, fouillent les lits, les armoires, 
les endroits les plus secrets, et ne laissent ja- 
mais Pespèce humaine en repos. Il n'est permis 
à personne d'élever avec sécurité un mouton, 
un porc, une poule ou une oie. Ces misérables 
vous les dérobent. Leurs gosiers diaboliques 
sont de taille à tout engloutir. N'est-ce pas 
triste et déplorable, et n'avons-nous pas droit 
de répéter, avec amertume de cœur : temps ! 
6 mœurs I » 

(1) Qui tune confuso nomine dicuntur raspalici. 
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CHAPITRE II. 

Actes des conciles de Trosley et de dbârroux. — Dissolution des 
mœurs. -^ Emma, ducbesse d'Aquitaine, et la vicomtesse de 
Thouars. ^ Etat de renseignement religieux. •— Décadence du 
clergé et ses causes. — Clercs ribauds. — Fragments inédits du 
moine Martinien. 



Tant de misères venaient d^une absence de 
direction. Rien ne contrariait Fexpansion de la 
liberté individuelle ; une concurrence illimitée 
s^établissait entre tous les instincts, entre toutes 
les fantaisies, entre tous les intérêts, et, dans la 
lutte, les faibles devaient logiquement succom-^ 
ber. L^ordre de choses qu^amena le développe* 
ment de Findividualisnie est nettement exposé 
dans les actes du concile de Trosley (1) : « Pa- 
reils aux premiers hommes, qu^aucune loi, au- 
cune crainte n^empêchait de mal faire, mais 

(1) ConeUeê de Labbe^ t. YIII, col. diO. 
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qui s^adonnaient librement à leur ventre et aux 
plaisirs des sens, nos contemporains mépri- 
sent les lois divines et humaines, et bravent 
les ordonnances épiscopales- .Chacun fait ce 
qu'il veut} le plus puissant accable de ses forces 
le plus faible. Les hommes sont comme les 
poissons de la mer, qui se dévorent les uns les 
autres. On a beau terrasser Tiniquité, Finiquité 
se redresse et foisonne. De là vient que nous 
voyons dans le monde entier dépouiller les 
pauvres, et piller les biens ecclésiastiques. De 
là des pleurs sans fin; de là les plaintes des or- 
phelinSv dont la clameur monte vers le ciel. Ce 
que Dieu annonce par la bouche du Psalmiste 
est près de se réaliser : « A cause de la misère 
des indigents et des gémissements des pauvres, 
je me lèverai maintenant, » dit le Seigneur (1). )> 
Le concile de Trosley se proposait dépurer 
les mœurs, de mettre un terme aux sacrilèges, 
aux vols, aux incestes (2); il insistait sur les 
déprédations : « Combattons, disait-il, ceux 
qui, s^exerçant à divers genres de rapines, ten- 
dent des embûches à Tinnocent, le privent de 



(1) David; P$aume xi, verset 6. 

(2) De sacrilegiSf de vexatione et inharatiane $aeerdotum, 
de rapinis, de rapUSf occuUis nupHis et incestis, ( Concile de 
Labbe, t. Vill, col. 536. ) 
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ses biens ou de la vie, et emplissent leur mai- 
son de dépouilles. Combattons ceux qui man- 
gent le pain de Pimpiété, et boivent le vin de 
riniquitë; ceux dont les pieds courent toujours 
vers le mal ; ceux qui ont soif du sang, ou font 
përir de faim le malheureux en lui enlevant tout 
ce qu^il possède. » 

Les évêques assemblés, en 989, à Tabbaye 
de Charroux, rendirent aussi, contre les nobles 
pillards, un arrêt malheureusement infruc- 
tueux. Ils déclarèrent exclus du sein de TEglise : 
« Quiconque enlèverait aux laboureurs , ou 
autres pauvres gens, un mouton, un bœuf, un 
âne, un bouc ou un porc; 

« Quiconque attaquerait, battrait, ou ferait 
prisonnier un prêtre, soit en son domicile, soit 
sur la voie publique, pourvu que ce prêtre ne 
Ait pas rencontré en armes, c^est-à-dire avec 
un écu, uneépée, une cuirasse et un casque (1). » 

Deux protestations moins pacifiques ému- 
rent la féodalité au berceau : Tune partit de la 
ville de Cambrai, Tautredes plaines de la Nor- 
mandie. En 958, le Cambrésis, qui dépendait 
de TEmpire germanique, avait pour évêque 
Bérengaire, parent d^Othon I", prélat de cour, 
dont les mœurs, les idées, le genre de vie 

(1) Caneiles de Labbe, t. IX, col. 733. 
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étaient en opposition perpétuelle avec les fonc- 
tions apostoliques. Sa conduite, son origine, 
son langage, tout en lui choquait ses diocé- 
sains (1). Ils profitèrent de son absence poar 
organiser une collecte on conspiration, et réso- 
lurent de lui fermer les portes (2). Rentré 
toutefois sans obstacle, grâce au concours 
d^Ârnoul, comte de Flandre, il dissimula son 
ressentiment, et les citoyens croyaient leur 
échauffourée oubliée , quand des hommes ar** 
mes les attaquèrent à Fimproviste, les pour^ 
suivirent et les cernèrent dans Téglise de Saint- 
Gaucher. Des rebelles, les uns furent tués; 
d'autres eurent les yeux crevés, ou les mains 
et les pieds coupés; d'autres furent marqués 
au front d'un fer chaud (3). L'évêque fit charger 
sur un carpentum les lancer de ses victimes, 
et les envoya comme des trophées à sa villa de 
Béthencourt. 



(1) Morum et vitœ ohpugnationibus sumpto offleio contrahe- 
bat Barbarus veœabatpopulum. Non modo linguaet naiionê, 
$ed etiam moribus populo iuo barbarut esse videbatur. 
( Chronique de Baldéric de Cambrai, liv. i, ch. 79, 80. > 

(2) Intérim cives j una eademque voluntate^ colleclr, factaque 
unanimiter^ cotispiratione^ adeo êunt inier se e&Mtfieti, itt 
pontificem reversurum, negato ingressu, àb wbe exeludereni, 

{^)Alios interfecerunt, alios truncatis manibus et pedibtu 
demembrarunt, Quibusdam vero oculos fodiebant, quibusdam 
fiontes ferro notabant. 
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Linsurrection normande ne fut pas moins 
cruellement étouffée. Elle éclata en 996, au 
commencement du règne du duc Richard !!• 
Les vilains se soulevèrent unanimement, à 
rinstigation du diable, comme le prétend un 
chroniqueur du xii* siècle (t) : 

N'oi nus hom si grant folie, 
Mais emprise ne envaïe. 
Ce fut deiable, senz doter^ 
Qui tel OTre quida mesler. 

La tyrannie des seigneurs leur devenait in- 
tolérable : a Ceux qui sont établis sur nous, 
disaient-ils, nous font vivre en pauvreté el en 
douleur ; ils n^ont de nous aucune merci ; ils 
ont tout, ils prennent tout, ils mangent tout. Le 
sénéchal, le prévôt, le vicomte, nous oppri- 
ment, nous outragent, exigent des secours 
d^argent, des contributions, des para\feredaria. 
Nous avons été fous d^avoir si longtemps plié 
le cou, car nous sommes durs et forts, plus vi- 
goureux que nos maîtres, et nous sommes cent 
contre un (2). » Après une délibération tumul- 



(1) chronique de Benait de Sainte-More , vers S6,660 et 
suivants, Hist. de Nùrmandiey par Guillaume de Jumièges, 
liv. V, cb. 2. 

(â) Tôt unt, tôt prennent, tôt mangent ; 
En poverté e en dolor 
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tueuse, les vilains se lièrent par un serment 
mutuel , élurent deux chefs par canton , et 
déclarèrent qu^eux et leurs hoirs vivraient 
désormais à leur volonté, sans soufifrir la 
seigneurie de personne. En un mot, ils firent 
une commune, suivant Texpression de Robert 
Wace (1) : 

Assez tost oî Richard dire 
He vilains xomuue faséient. 

Raoul, comte d'Ivry, fut chargé par le duc de 
châtier les rebelles, qu^on dispersa aisément. 
Ceux qui avaient dirigé Tinsurreciion et reçu les 
serments eurent les yeux crevés (2) ; d'autres 

Les funt vivre, n'en un merci 

Cil qui sor eux sunt establi ; 

Seneschal^ provost et vesconte 

Lor font domage et dot e honte. 

Aies querent et taillées^ 

El achaisons de cheyauchées... 

Mauvais avons esté e fous 

Dunt tant avons plaissiez les cous ; 

Kar homes sûmes forz et durs, 

Plus adurez e plus seurs, 

Et mult plus membrii eplus grant 

Que ils ne sunt, ou autretant; 

Por un qu'il sunt, sûmes nos cent. 

(1) Roman de Rou , par Robert Wace, publié par Pluqiiet ; 
in-8%1827,t. 11, p, 303. 

(2) En ceus où plus esteit orguilz 
Fist maintenant crever les oilz. 
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les dents arrachées, le nez, les pieds, les poings 
coupés ; jeunes et vieillards, affreusement mu- 
tilés, furent renvoyés dans leurs campagnes, 
et le comte leur fit savoir que, sMl entendait 
parler d'eux davantage, il les ferait écorcher 
Yik^puis mettre as mouches pour manger. 
Richard II, qui autorisa ces atrocités, a été sur- 
nommé le Bon par les historiens. 

La dissolution morale était au niveau du 
désordre politique. Elle se montre -avec toute 
sa brutalité, dans un épisode des annales du 
Poitou (1). Le bruit courait, en Tannée 990, 
que Guillaume IV, duc d^ Aquitaine et comte de 
Poitiers, avait séduit la femme du vicomte de 
Thouars, chez lequel il avait reçu Fhospitalité^ 
Emma^ Tépouse légitime du duc, partageait les 
soupçons dont il était généralement Tobjet. Un 
jour, elle aperçoit sa rivale se promenant à 
cheval dans les champs voisins du château de 
Talmont ; Emma se précipite sur la vicomtesse, 
la renverse, Taccable d'injures, et la livre à ses 
gens (2). Ceux-ci Vemparent de la malheu- 
reuse femme, la violent à tour de rôle pendant 



(1) Chronique universelle de Jiilius Florus, ch. 3, manuscr. 
delà Biblioth. royale, n"" 4S9S. Nova Biblioih, de Lubbe, t. II, 
p. S25. Hist. des comtes de Poitou, par Besly, p. 375. 

(3) Comitantes se quatenus libidinose nocte quœ imminebat, 
tota ea abutererUur, eoneitat. 
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une nuit entière, et la mettent dehors au point 
du jour, à pied, mourante et sans nourriture. 
Cette infâme lâcheté demeura sans vengeance : 
le vicomte de Thouars était trop faible pour 
demander raison à son suzerain; et Guil-- 
laume IV, après avoir laissé Emma pendant 
deux ans au château de Chinon, où elle s^ëtait 
réfugiée, la rappela auprès de lui, avec son 
jeune (ils, pour leur confier Tadministration de 
ses Etats (1). 

Les hommes empiraient (2). On trouvait dans 
le peuple chrétien, en quantité presque in- 
nombrable, des gens de tout sexe, de tout 
âge, de toute condition, qui étaient perdus 
de vices, et qui arrivaient à la vieillesse sans 
avoir, conmie ils Tauraient dû, les plus simples 
notions de la foi. C'était au point qu'ils igno- 
raient le Symbole des apôtres, et même FOrai- 
son dominicale (3). 

Le christianisme régnait sans partage sur les 

( t ) Matri ac nato regnum tradiU 
(3) Quant o fait, mica no s'en repenti 

Et ni vers Deu non fai emendament, 
Enfans en dies foren orne fello, 
Mal orne foren j aora sunt peior, 
(Poëuie roman du x* siècle^ dans les Poésies 
originales des Troubadows, par Raynouard, 
L 11, p. 16. ) 
(3) Conciles de Labbe, t. VllI, col. 562. 
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débris des anciens cultes ; mais le nombre des 
barbares imparfaitement convertis s'était accru. 
En même temps Tautorité spirituelle, dont 
rintervention eût été plus que jamais néces- 
saire, s^affaiblissait de jour en jour. Les sei- 
gneurs, maîtres d^un grand nombre dVglises, 
troublaient sans cesse la paix des desservants, 
en leïir extorquant des présents, en logeant 
chez eux avec leur suite, en les chargeant de 
nourrir des chevaux (1). Les abbayes étaient 
données à des laïques qui ne savaient pas xnême 
Y^bCy et qui s^établîssâient dans les cloîtres 
avec leurs femmes, leurs enfants, leurs mili- 
taires et leurs chiens (2). Le clergé, pour ne 
pas être débordé par une société toute guer- 
rière, avait accepté sa part de souveraineté 
temporelle : archevêques, évêques, abbés, 
avaient des feudataires qui leur rendaient hom- 
mage, et qui combattaient pour eux (3) : « Quant 
aux hommes de Tauriac et de Saint-Michel, 



(1) Conciles de Labhe, u YIU, col. 536. 

(S) Abbas regulare imtitutus, velipsam abecedariam lineam 
penitus nescims, — Nunc autem in monasteriis Deo dicatis, 
monachorum, canonicorumy et sanctimonialiumy abbates laiici, 
cum suif uxoribus, filiis et filiabus, cum militibus morantur 
etcanibus, {Ibid,^ col. ôâ8. ) 

(3) Usage des fiefs, par Brussel, ch. 8, U I, p. 01. Thésaurus 
aneed,, par Marienne, 1. 1, p. 93. 
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disent les Coutumes du couvent de la Réole, si 
par hasard le |>iieur a une guerre privée, ils 
devront lui venir en aide pour le 6ef qu^ils' oc- 
cupent; en ce cas, les bourgeois feront la moi- 
tié de la dépense. Seront tenus de se présen- 
ter personnellemeni les seif^^neurs de Tauriac, 
de Gironde et de Berned. Tout feudataire qui 
sera coupable envers le prieur, sera cité en jus- 
tice par un message, et, s'il refuse d'obéir, le 
prieur s'emparera du fief (1). » Malheureuse- 
ment les ecclésiastiques ne purent arracher à 
la féodalité que quelques lambeaux de ses pri- 
vilèges, sans participer à ses vices (2). Ils per- 
dirent le fruit des elforts continus qu'on avait 
Aiits depuis Charlemagne pour les rendre irré- 
préhensibles (3), La discipline se relâcha (4)j 

(t) Item H aliquU miles feode tarins priorUy contra priorem, 
quoû a^sil, in oliquo deliquerit, pir nuncium êuum ipsum in 
jus vocubit, quod si jure parère noluerit, feodum prior occu'' 
patiî. {CQtisueludines mon, feg^^ yrui. D77, ddusi'à Nova Bibl,, 
U JL) 

ho7ni€idiiSj perjuriis, fornicationibus, 
r tribus ; cleriàis annis quinquej sub- 
onusj septem , presbyter, decem; épis- 

%ÙV6. ) 

^ie Coinle, 1665, in-folio, 

nciles d'Aix-la-Chapelle, 

bàlutis en 915 ; deuxième 

tm, Spicilegium, t. II, 
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des clercs ribauds, que le peuple appelait les 
enfants de Goliath, abjurèrent scandaleuse- 
ment (1). Turpio, évêque de Limoges, mort en 
944, laissa dans son testament des avis qui ne 
furent pas entendus (2). « La foi périclite, 
disait-il, Tirréligion et Tinjustice nous débor- 
dent tellement, que nous-mêmes, qui devrions 
donner Texemple , nous sommes instrument 
de la perte des autres , et qu^au lieu d'être les 
pasteurs des peuples, nous nous conduisons 
comme des loups. En nous s'accomplit la pro- 
phétie de Malachie : a Vous vous éloignez de la 
droite voie, et vous scandalisez plusieurs (3)- » 
« Quiconque ne s'afflige pas de ce qui se passe 
est convaincu d'avoir perdu la lumière du 
cœur. » 
. Martinien, moine de Rabais, au x"" siècle, 
dans un manuscrit improprement intitulé : De 
laude monachorum (4), reproche aux gens 
d'Eglise leurs habitudes militaires : << Est-ce 
votre loi, leur demande-t-il, de porter une épée 



(1) Cleri rïbaldi, qui vulgo dicuntur de familia Goliœ (Con- 
stitutiones Galteri Senmensis , an 9â3. Conciles de Labbe , 
l. IX, p. 677. ) 

{'i) BibliothecaCluniacensiSj appendice, \i. 150. 

(3) Malachie, ch. %, verseï 8» 

(4) Bibliothèque royale, manuscr. n"* 860, aficien fonds Saiiu- 
Germain, ii^456. 
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mortifère; de revêtir une cuirasse de fer; de 
vous charger la tête d'un casque ; de souiller 
vos mains sacrées d'une lance, ou de divers 
autres instruments à Tusage des gu^riers; de 
pendre à votre cou ces remparts portatifs que 
vous appelez des boucliers ; de combattre vos 
frères avec des armes humaines? Non! Vous 
armer du glaive incorruptible de la chasteté ; 
vous couvrir du blanc vêtement de la juslice ; 
munir votre front du signe de la croix; parer 
vos mains de bonnes œuvres; vous courber 
sous le joug du Christ; vous mettre prudem- 
ment à Tabri derrière le bouclier de la Foi ; re- 
pousser vigilamment Tenneou des âmes avec 
les traits des Vertus : tels sont les devoirs qui 
vous sont imposés. Est-ce votre loi de prendre 
femme, ou d'avoir des relations avec les 
femmes ? de polluer, par différents genres de 
luxure (1), votre corps, Dut pour recevoir la 
nourriture des anges? Est«<;e votre loi de vous 
montrer en public avec des vêtements sécu- 
liers ; d'être ardents à la chasse; d'élever des 

(i)Si cleriei cum qtuidrupêdibus pêcêoveriniy iuobui amniê 
pceniteants subdiaconus tribus , diaconus quinque, presbyter 
septem, epUcopus decem. ( Péniieniiel d'Angers,) Monaehus in 
fomicationem facit cum ancilla dei septem imnis pœniteat. — 
Monaehus cnm montuha, cum sonctimimiali, eum puelia, eum 
masculo, cum pecude, (Ibid.) 



Digitized 



by Google 



DES FRANÇAIS. 387 

Oiseaux de proie ; de négocier et de prêter de 
FargeDt à usure ? >» 

En ces fatales circonstances, la plupart des 
religieux ne Tétaient que de nom (1). Odon, re- 
ligieux de Saînt-Maur-les-Fossés, en nous pei- 
gnant la décadence de son monastère, ajoute 
qu^elle était la même dans tous ceux du 
royaume (2). L'abbé était un noble, nommé 
Maynard, qui n^aimait que la chasse, portait de 
précieuses fourrures^ et des capuchons de cal- 
mande (3). Ses inférieurs Timitaient de leur 
mieux, et la communauté tombait dans la con- 
fusion par pénurie de justice. Burchard , 
comte de Paris, se rendit à Gluni, pour inviter 
Alaïeul à venir diriger la réforme de Saint-Maur. 
Les routes étaient alors si négligées, et le fédé- 
ralisme féodal isolait tellepiont les populations, 
que le Bourguignon Maïeul fut émerveillé de 
voir un Parisien qui avait osé faire cent lieues. 
« Pourquoi venez-vous d'aussi loin? lui de- 
manda- t-il. — Ne crois pas, répliqua le comte, 
que j^aie affronté légèrement la fatigue "d'on 



(1)0 miseri, nos monachàaU habitu inéuU, videmur mana- 
chi, et non sumus. ( Mariiiiien^ folio 34. ) 

(2) Hie mo$ a euncUê monaehia titius regni agebiUur. ( Vita 
d^mni Burchardi, ColUei. Dueliesoe^ i. iV, p. Ud. } 

(3) Calamantum optimum c^^piH imponebatur. 
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aussi long voyage ; et daigne accueillir raa pres- 
sante requête, pour qu'à la fatigue de ce long 
voyage ne s^ajoule pas la douleur d'avoir inuti- 
lement abordé un pays si lointain (1). Le roi 
Hugues Capet m'a conûé la réforme du couvent 
de Saint-Maur-Ies- Fossés; viens le régir, et y 
faire revivre la règle de Saint-Benoît, » Maïeul 
hésita : « Il me serait pénible, dit-il, de partir 
pour des régions étrangères et inconnues ; il 
valait mieux vous adresser à vos voisins qu'à 
nous, éloignés et ignorés de vous (2). » Il céda 
enfin aux instances réitérées de Burcbard. 

Ainsi, Tempire qui rayonnait autour d'Aix- 
la-Chapelle, et dont Charlemagne avait mo- 
mentanément rallié à un point central toutes 
les parties hétérogènes, se trouvait dépecé 
deux siècles plus tard. L'unité qu'il avait rêvée 
prématurément n^avait pu s'accomplir; elle 
n'existait qu'en théorie. Tous les habitants de 



(1) Adventus efus ad eum eausam, a tam longinqua patria 
inquirere studuit Cui cames : Laborem tanti ilineris assumens^ 
non causa levitatis ad ie venùse credendum est, supplex nam^ 
que requiro ut petitionis meœ verba suscipias, ne pcenitens in- 
veniar, tam loiigo iiinere fatigatus, tam longinquam adesse 
patriam. 

(2) Valde laboiiosum nobis est, esteras atque incognilas 
adiré regiones. A vestris ergo hoc potius vieinis eœpetendum 
est, quam a nobis longinquis et ignotis. 
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Tancien territoire des Gaules étaient désormais 
Français et sujets du roi de France; mais la 
nationalité demeurait à Fétat d^idée, jusqu^à ce 
que la civilisation se fût suffisamment dévelop- 
pée dans chacune de zones distinctes où s'é- 
taient renfermés les grands vassaux. 
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CHAPITRE 111. 

Croyance à la lin du monde. — Preuves historiques. — La prophé- 
tesse Thiola. — Traité d'Adson sur l'Anteciirist. — Famines et 
fléaux nombreux. — Miracles. — Terreur universelle. — Réac- 
tion de l'an 1000. 



Les guerres, les mauvaises mœurs, les ra- 
vages des barbares, les désordres de toute es- 
pèce, accréditaient la pensée que le genre hu- 
main était menacé d^un déluge nouveau (1), 
Elle avait pour base Finterprétation d^un pas- 
sage inintelligible de rApocaIypse,où il est dit : 
« que les justes régneront avec Jésus-Christ 
pendant mille ans, et qu^au bout de ce temps^ 
Satan sera déchaîné, et assemblera les nations 



(1) Videbatur sane mundus declinare ad vesperam, ci filii 
hominis adventus secundus fore vicinior, {Chronique de Gail- 
laume deTyr^Iiy. i, ch. 8^ dans Bongars, t. T^ p. 634.) 
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pour combattre le peuple de Dieu. (1). » Les 
vagues terreurs qui tourmentaient les âmes dès 
le temps de Grégoire de Tours^ prirent, sous la 
seconde raoe^ une nouvelle intensité : *( La fin 
du monde approche, disait-on (2). Des signes 
certains Fannoncent; les ruines s^amoncellent 
autour de nous (3). Les maux augmentent 
constamment (4). La caducité du monde amène 
celle de la religion (>5) ; le christianisme dépé- 
rit, les lieux saints perdent leur splendeur (6). 

(1) €h. 90, versets 1 à 7. 

(9} Mundi Urmino appropinquante. (Charles diverses des 
années 835 et saivantes, dans les Mémoires pour servir de 
preuves à VkisMre àeBreiagne, par domMorice ; Paris, 1750, 
îû-foHo, t. I, col. 97i, Vi%, 373, S74, 893, 994, â9&, 306, 300, 
305,399,331.} 

Muhdi iermino appropinquanie. (Testament de saint Gé- 
rand, en eoiB.yAppropinquante etenim munâi $ermino. (Charte 
de Tan 1000, SisUnre du Languedoc ^ par dom Vaisselle, 
Preuves, t. Il, eol. 8«.) 

(3) Mundi termino appropinquante , ruinisque crebreseentihus 
cum certa signa plurimis manifesta videantur. ( Donation k 
rahbaye de Rédoii, e» 887 ; do^m Moriee, 1. 1, col. 309.) 

AppropinquanU etenim mundi iermino , et ruinis erebres- 
centibusfjam eeria signa manifesiantur. (Donation à l'abbaye 
de Lézat, en 940 ; dom Vaisselle, Preuves, t. lï, col. 90.) 

(4) Mundi termino appropinquante^ malis crebreseeniibus. 
(Dom Morice, t. Il, col. 3-28.) 

(5) Mundojam senescente, religio defeeium incurrit. (Testa- 
ment de Turpio, évéque de Limoges, Biblioth. Clun*, append,, 
p. 450.) 

(6) Owm olim siaius ehristiamitaiis ubique vemaret, msne 



Digitized 



by Google 



399 M(»€R3 ET VIE PRIVÉE 

Les impies, dont le nombre se multiplie chaque 
jour, osent porter une main criminelle sur les 
monastères élevés par la piété de nos pères. 
La terre n'est plus habitée que par des scor- 
pions et des serpents à face humaine (I). Nous 
touchons à la réalisation des oracles évangé- 
liques(2). L'Antéchrist va se montrer (3) ; nous 
sommes, hélas ! sous le coup du jugement der- 
nier (4) ! )> 

Thiota, pauvre aventurière de Mayence, prê- 



qiuiH in occasu mundo constituto, sanctorum loca pessumdata, 
(Actes d'une assemblée d'évéques et de seigneurs eu Anjou, 
an 958 ; dotn Morice, col. 346.) 

(1) Jam mundi termina appropinquante, Eecîeiiœ Dei, qum 
in diversitate genUum a domino dispositœ , Umge lateque a 
fidelibus ejus constructœ fueruntj fessa jaeebant ^ quia, ut Do-- 
minus ait : iniquitas quotidiana malitiœ incrementa sumit, 
prœsertim cum sit posita inter seorpùmes et serpentes more ho- 
minum viventes. Porro in tantum excrevit infidelilas quorums 
dam eorum, ut ipsa monasteria a sançtis fidelibus œdificata 
destruere moliretur. (Donation faite à Téglise de Saint Jean- 
d'Angély, ffist. des comtes de Poitou, par J. Besly, p. 964.) 

(â) Mundi terminMm ruinis crebrescentibus adpropinquan- 
tem indicia certa manifestant j et expérimenta liquido decla- 
rare noscuntur ; et ad discutiendos torpentes infidelium mentes, 
illa dudum in Evangeliis a domino data oraeula incumbere 
noscuntur, (Vente du mois de janvier 911, ibid,, p. 975.) 

(3) Instante Antechristi tempore. {Préface de la Vie de 
S. Géraud, par Odon de Cluni.) 

(4) Mundi tenninum appropinquante, ego in Christi notnine, 
Alnardus, pertimes'cens ^ illud ultimum tremendijudicii diem, 
edimus Deo et sancio Petto, aliquod de fwiuUatibus nostris. 
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cha publiquement, en 847, que le jour suprême 
allait arriver (1). Les fidèles se pressaient sui: 
son passage et lui offraient des présents, en. se 
recommandant à ses prières. Elle fut interro- 
gée par une assemblée d'évéques, condamnée 
et fouettée en place publique ; mais elle laissa 
de nombreux prosélytes. Les plus savants 
théologiens partageaient Topinion générale (2). 
Ils la proclamèrent en chaire , pendant la se- 
conde moitié du x* siècle (3), et s^écrièrent que 
les hommes étaient sur le point de voir paraître 
FAntechrist (4). Adson, abbé de Moutier-en- 
Der, entreprit de définir ce mystérieux person- 

(Donation du comte de Carcassonne à l'abbaye de Lézat, en 944 ; 
dom Vaisselle, l. H^ col. 86.) 

Ego enim in ChrisH nomine, pertimescens illud, elc, (Ibid, , 
col. 90.) 

(1) Ultimum diemmundo imminere prœdicabat. {Annales de 
Fulde^ année 847^ dans Rerum germanicarum scriptores ait- 
quoi, par Marquard Frecher^ Slrasbourg, 1717, in-folio, l. VI, 
p. 27. HUtor. de Fr,, l. VU, p. 162.) 

(2) Omnium finis ^uotidie appropinquat [C(mçile de Ver, en 
844, canon 12.) 

Quamvis urgente in occasum mundo, non dubito in eîectorum 
corde servari caritaiem, (Letlre 102 de S. Lupus.) 

(3) Abonis Floriaeensis apologeticus, dans le Codex cano- 
nums Paris, 1687, in-folio, p. 401.) 

(4) Miramur, quasi in hacnostra œtate, instante Antechristi 
iempore, sanctorum miracula cessât e debeant. (Préface de la 
vie de S. Géraud, par Odon de Ciuni. Discours d' hrnoix\j évêque 
d'OrléanS; dans les Conciles de Labbe^ année 99t.) 
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nag«, ponr ëclaireir les doutes de Gerbergé, 
femme de Louis d^Oatre^Mer (t ): <i L^Àntechrist, 
dit-il, a sur terre beaucoup de ministres de sa 
perfidie ; plusieurs Font déjà précédé, tels que 
Néron, Antiochus et Domitien. Nous connais^- 
sons, même de nos jours, beaucoup d^ante-- 
christs, car tout homme, laique, chanoine ou 
religieux, qui vit contre la justice et blasphème 
le bien, est antechrist et ministre de Satan. Issu 
delà tribu deDan, il natira à Babylone, rebâtira 
le temple de Jérusalem, et sera mis à mort sur 
le mont des Oliviers. Ce sera en tout le contraire 
du Christ. Autant le Sauveur a eu d^humilité, 
autant Tautre montrera d'orgueil. L'un a relevé 
les humbles et corrigé les pécheurs; Tautre 
opprimera le pauvre et favorisera les vices. Il 
détruira la loi évangélique, ramènera dans le 
monde le culte des démons^ cherchera sa propre 
gloire, et se dira le Dieu tout-puissant. Il exci- 
tera une horrible persécution contre les chré- 
tiens et tous les élus* Mais ce temps n'est pas 
encore venu (2). » 
En attendant la catastrophe universelle, les 

(i) Adsonis libellw de AnteehHsto, dans les OEuvreê d'AI- 
ctiln, t. Il, p. 527, et diins les Œuvres de Rhaban Maur ; Co- 
logne, 1697, t. VI, p. ITT. 

{%) Hoe autem iempuê nondumvènit ( Adson, OBuwres d'AI- 
cuin^ 1. 11^ p. SSt^y eol. S. ) 
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habitants do globe périssaient en détail, vic- 
times de fléanx sans nombre. Les chroniques 
nous entretiennent à chaque page de famines^ 
dMpidëmies, froids excessifs, inondations, sé- 
cheresses^ëpizooties, tremblements de terre (t ). 
rc Trois ans avant Tan 1000, commença dans le 
monde entier une horrible famine, qui dura 
cinq ans. On ne connaissait pas une seule eon- 
trée exempte de la disette. Beaucoup d^hommes 
do peuple moururent d^ëpuisement et de faim. 
On fut réduit, sur plusieurs points de la terre, 
à se nourrir- non-seulement d^animaux im- 
mondes et de reptiles, mais encore de la 
chair d^hommes, de femmes et d^eufants ; car 
on nMcouta que les horribles conseils de la 
faim, au mépris des attachements les plus 
saints, et même de Tamour maternel. On voyait, 
dans ces temps désastreux, des fils, parvenus à 
la force de Tâge, dévorer leurs mères, et des 
mères, sourdes à la voix du sang, déchirer 
leurs enfants pour assouvir leur faim (2). » 

(1) EUtor. de Fr., t. V, p. 61 à 888 ; VHÏ, p. 56, SI34, 369; 
IX, p. 27. Colleci, Duchesne, t. IT, p. 22,38, 551, 666. 558, 607, 
634; III, p. 348, 35!. Conciles de Labbe, t. Vllï, col. 522. 
Brève ehronicon S, Florentii, dans VAmplissima collectiOy 
t. V, coï. f 142. Ânnaleê bren^s Sepidanni, dans Rerum ala- 
manie, scriptores, t. I, p. 16/' 

(2) Chronique de Raoul Glaber, liv. il, ch. f. CottecU Du- 
chesne, t. IV, p. 20. 
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À ces maux trop réels, rimagination frappée 
mêlait des prodiges fantastiques. Les comètes 
lui paraissaient ressembler à des glaives (1); 
elle tenait compte avec angoisse des éclipses, 
et de tous les phénomènes astronomiques (2). 
Des armées de diverses couleurs s'entre-cho- 
quaient dans les cieux, et faisaienl.ruisseler le 
sang sur la terre (3) ; des globes de feu embra- 
saient les airs où serpentaient d^énormes dra- 
gons (4). Au milieu d^un eflfroyable ouragan, 
qui bouleversa le Parisis en 945, des démons, 
sous la figure de cavaliers, ravagèrent la butte 
Montmartre. Ils arrachèrent les semences et 
les vignes, détruisirent une église, et en prirent 
les poutres pour démolir une maison voisine, 
bâtie du plus solide ciment (5). Près de Joigny , 
une pluie de pierres tomba, pendant trois ans 
consécutifs, sans blesser personne, sur le châ- 
teau d'un nommé Arlebaud (6). A Orléans, en 
988, un crucifix, planté au milieu du cloître de 



(1) Collect Duchesne, t. II, p. 543, 544, 548, 568. 
(rjlbid., t. II, p. 542, 571. AmplUs. collect, i. V, col. 1141. 

(3) Chronique de Flodoard, année 940. Duchesne, t. II, 
p. G05. 

(4) Chroniques d'Hugues de Fleury, en 877 ; Collect, Du- 
chesne, t. III, p. 348. 

(5) Chronique de Flodoard, t. II ; Collect* Duchesne , p. 608. 

(6) Raoul Glaber, liv. n, ch. 10. 



Digitized 



by Google 



\ 



DES FRANÇAIS. 397 

l^abbaye des Pucelles, versa pendant plusieurs 
jours un ruisseau de larmes. Un loup entra 
dans la cathédrale, saisit avec ses pattes les 
cordes de la cloche, et se mit à sonner à 
grandes voléps. L^année suivante, la ville fut 
brûlée presque tout entière, et de violents in- 
cendies dévastèrent presque toutes les villes de 
la Gaule et deTItalie (1). 

L^étrange panique des peuples ne cessa quV 
près Fan 1000. Peu à peu Talarme se dissipa; 
on reprit les travaux interrompus ; Tespérance 
d'un avenir meilleur germa dans les cœurs ; les 
couvents se soumirent à une observance régu- 
lière (2); les églises furent réparées, et le 
monde, secouant sa poussière, sembla se re- 
vêtir d'une blanche parure (3). 



(1) Raoul Glaber, liv. il,ch. 6 el7. 

(2) Acta Bened., l. VII, Preuves, p. 52. 

(3) Erat enim instar ac si mundus ipse eœcutiendo semet, 
rejecta vetustate, passim candidam ecclesiarum vestem indue- 
ret. (Raoul Glaber, liv. m, ch. 4.) 



FIN DU TOMB DEUXIÈME. 
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